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A LONDERS; 


Et ſe trouve a Paris, 


hez DuchesxE, Libraire, rueS. Jacques; 
au- deſſous de la Fontaine Saint Benoift , 
au Temple du Govur. 
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# | Dans Jequel notre Heroine eſſuye une autre 
* munrtification 5 & ou on trouve quelques 
nouveaux traits de Tamitie de Mademoi · 


elle Woodby. 


Fear gesbandonnee A ſes pro- 

pres reflexions, commena à conſi · 
+ S derer ſa conduite ſous une autre 
face qu auparavant; idee du blame qu 'el- 
le avoit ſi juſtement encouru, la remplit de 
remords & de honte. Juſques- elle avolt 
travaille a $exagerer à elle - mème la 
cauſe de ſes: frayeurs, pour n'etre pas 
F obligee de ſe- condamner elle - mème; ce 
qui pour une ame bien nee eſt le plus 
it de tous les maux. Mais Mme. il. 
* avoit mis ſon cas dans un jour trop 
vrai pour qu'elle put sy tromper encore. 
1 Qv'zsT- cx qui pouvoit la forcer à 
donner ſa main malgrè elle au vieux Ba- 
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ronet ? Par quelle ruſe pouvoit- on la 

faire entrer dans un Couvent, puiſqu elle 
Etoit prevenue ? De ſon opnoſition opi- 
niatre aux volontes de ſa tante, il ne pou- 


volt rien lui arriver de pis que la perte 


de ſa faveur & de ſa protection, qu'elle 
avoit anticipee par ſa fuite. Elle s'ëton - 


noit a preſent d'avoir eu des craintes ſi 


deraiſonnables, & voyoic avec le plus 
profond regret les fautes qu'elles avoient 
occaſtonnees. - - 

Cxs triſtes reflexions, & ſon inquie- 
tude ſur la reception que ſa tante lui fe- 
roit , Ja tinrent èveillèe preſque pendant 


toute la nuit. Auſſitòt qu'il fut jour, els. 


le ſe leva, & $habilla impatiente de par- 
tir. Mae. Willis, à fa priere, ſe hita de 
la joindre, „& apres avoir dejeuns elles ſe 
mirent en chemin, Henriette pleine de 
trouble & d inquictude, Mme. Willis avec 
cette ſerenits qui accompagne le ſenti- 
ment d'une bonne action. 


Henriette en approchant de la maid 
de ſa tante, ſentit redoubler ſon Emotion: 


un moment fon 1 Imagination lui repreſen- 
. toit 


— 
z +3 


toit Lady Meadows bonne & indulgente, 
prete à lui pardonner fa faute, & a lui 
rendre ſan affection; & l'inſtant ſuivant 
elle trembloit de crainte d'en eſſuyer les 
plus ſeveres reproches. 

Mx. Willis voyoit ſon agitation, & 


˙faiſoit tous ſes efforts pour la calmer; 
mais quand la chaiſe s' arrèta devant la 
porte, elle fut prete a tomber en foibles- 


ſe; & ſon Amie fut obligèe de demander 


ſi Lady Meadows etoit au logis, car Hen 
riette Etoit hors d' tat de parler. 


LA ſervante qui ouvrit la porte, ayant 


apperque dans la chaiſe, vola de fon cdte.. 
Oh ma chere Mademoiſelle, $'ecria-t-el- 
le dans un tranſport de joye, eſt-ce vous! 


„ COMMENT vous portez-vous? Jen- 


| 5» ny, dit Mademoiſelle Courteney ;- elle 


„ ajouta en tremblant, ma tante eſt · elle 
„„ al logis? | 


„ Ma Maitreſſe, dit la jeune fille, eſt 


5, partie il y a deux jours pour ſa Terre 
5, de Devonshire. Oh! Mademoiſelle, il 
5, s'eſt paſſe de triſtes choſes; la pauvre 
„ Mme. Mpite a été renvoyée; il eſt ve- 
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„ nu une laide mechante Dame de Lon- 
„ dres, qui a fait mille hiſtoires ſur vo- 


| „ tre compte; & Von a renvoys Mme. 


„dite; mais ne voulez · vous pas deſ- 
50 cendre, Mademoiſelle ? 
Henriette regarda Mme, Willis, car el 
Je ne ſavoit elle: meme que reſoudre, la 
nouvelle qu'elle apprenoit Vayant miſe 
dans la plus grande perplexite. . Je vou- 
drois que nous puſſions voir Mme. J/dite, 
lui dit tout bas Mme. Willis. 
MapEnoisELLE Courteney demanda. 
tout de ſuite à la ſervante, combien il y 
avoit de tems que Me. ¶hite avoit quit- 
te ſa tante, & ou Von pouvoit la trou- 
ver? La jeune fille lui dit qu il y avolt 
une ſemaine qu'elle s'en Etoit allee, & 
qu'elle la croyoit chez ſa ſæur à Windſor. 
Henriette lui avoit ſouvent oui parler de 
cette ſœur, qui Etoit marice Ia à un ar- 
tiſan; & apres avoir pris congè de cette 
pauvre fille, qui pleuroit en la voyant re- 
partir, elle indiqua au poſtillon ol il de · 
voit aller. 
Quand la chaiſe s arrèta, Mme, hi- 
/ te 
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te entendit d'une petite chambre ou elle 
Etoit la voix de Mademoiſelle Courteney 
qui la demandoit, & toute tremblante elle 
courut avec empreſſement la recevoir. 

,, On! Mademoiſelle, lui dit · elle en 
„lui prenant la main, & en la faiſant en- 
5 trer: Je ſuis bien rèjouie de vous voir; 
X ,, on avez- vous été tout ce tem 
„Que je ſuis malheureuſe d'avoir Ets 
5j cauſe que vous ayez fait une demarche 
v {1 precipitee... Oh que n'ai- je garde 
5, pour moi ce que je ſayois... Mais en- 
XX ,, verité il Etoit bien desobligeant à vous 

i de ne pas nrinformer de votre des- 
„ ſein, de ne pas me demander mon avis. 
5, Jaurois pu prevenir tout ce désordre, 
5 mais Dieu merci vous &tes en ſirete, 
„ & en bonne ſante... Je vois que vous 
95 Tetes. | | | 

„ Henriette interrompit la bonne fem- 
„ me, qui occupèe à gronder, & & té- 
„ moigner ſon amitié, n'ayoit pas fait at- 
„ tention a Me. Willis. Si je ſuis en 
53 ſüreté, dit - elle, jen ai l' obligation & 
» cette Dame; car je crois qu on tramoĩt 
A 5 „ CO- 
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„ contre moi quelque étrange trahiſon, 


„ mais ſes ſoins Pont pré venue. 


„ TRAEHISsON ! dit Mme, Mpite en 
„ Iinterrompant, je ſuppoſe que vous en 
„ avez aſſez eſſuyé; il y a votre nõuvel- 


„ le Amie, Mademoiſelle ... j ai oublis 


„ ſon nom, à qui vous avez dit tous vos 
„ ſecrets; vous ne vous Etes point fait 


„ de ſcrupule de vous fier à elle, quoj- 


„„ que vous ayez été {i reſervee pour 
„ moi; elle eſt cauſe que j ai perdu ma 
Ah! Mademoiſelle, '.. . mais 


51 place. 
„ Je ne veux point vous faire de repro- 


„ ches; je vous vois touchéèe, a Dieu 
„ ne plaiſe que Jajoute a vos chagrins; 
„ mais Jai beaucoup ſouffert a votre oc- 


„cCaſion. II Etoit bien Etrange a vous 


„de mettre une .ctrangere à portée de 
ſirement je 
„ ne 'meritois pas cela de vous. Mais 
„ Dieu voit mon cœur; je ne voudrois - 
„pas vous faire des reproches pour tout 
„ àu monde; non, j'aurois honte de vous 


„ me faire autant de mal; 


„en faire. Mais ſiirement c'eſt moi quĩ 


" 2 le pjus ſouffert en ceci , & cependant 
7 Je 5 
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3, je n'avois que de bonnes intentions. 
,, CerTe Dame ne sappelloit- elle 
= ,, pas Voodby, dit Henriette, impatiente 
- „ Capprendre les details de ce nouveau: 
35, trait de trahiſon & de lachete. - | 
„ Out, Woodby, repliqua Mme, Mi. 
2 te, la plus laide creature que Jaye Jas 
77 ” mais vue. Je noublierai jamais com- 
„„ ment elle entra tout de guingois dans 
„, la chambre de Milady, & toute hors 
55 d haleine lui dit qu'elle avoit pris la li- 
„berté de venir chez elle pour lui ap- 
Ki „ porter des nouvelles de ſa niece. - Je ne 
„ pus pas bien entendre tout ce quelle 
, dit, car ma Maitreſſe-m'ordonna de 
„, ſortir; mais j'<courai à la porte comme 
„„ Javois fait une fois pour vous rendre 
, ſervice, Mademoiſelle; de quoi ja 
„ bien lieu de me repentir, Dieu fait. . - 
„ mais ce qui eſt paſſe eſt ſans reme- 
” de.. ce n'eſt pas ma maniere de mp 
„ peller les choſes paſſees. 
Ez dien, dit Henrietie, „ qu 'entendi-- 
E 7 tes- vous? 
= » OR pour cela; reprit Mme,” Whine; 
* 6 „ je 
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„ je m'attireraĩ peut · ètre encore quel. 
„„ que mauvaiſe affaire; apres ce que j'ai 
,» ſouffert, je dois Etre ſur mes gardes; 
3 Mais je vous aime, Mademoiſelle, vous 
„ ne le ſavez deja que trop, & il faut 
e que je vous diſe tout, quoi qu'il puiſſe 
„ m en coliter. Eh bien donc, elle fit 
„ une hiſtoire, que vous aviez quitté 

„ tout d'un coup le logis on elle vous 
25 „, alloit voir; & que malgre Vamitic 
„ qu'il y avoit entre vous, (& elle faiſoit 1 
„ ſonner le mot bien haut) vous Etiez. 
„ partie ſans lui communiquer votre de- 
„ ſein; & elle diſoit que cela ne ſignifiot 
„rien de bon. 1M 

„ Ie Mademoiſelle Courteney leva les IF 
„ Jeux au Ciel, ſaiſie d'eronnement a 
„ louie d'un tel! recit. 

„ Pour moi, continua Mae. bite, „ 
, elle fit mon affaire dans un inſtant; car 
2». àuſſitòt qu'elle fut partie, ma Maitreſſe 9 
„ me fit venir, & daus une violente r- 
„ ge elle me dit que je ne paſſerois pas 
„ Une autre nuit chez elle. Elle avoit 

„ appris, dit + Ale, que Tapois etẽ de vo: 
» tre: 
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„ tre fuite, en vous faiſant croire qu'elle 
, avoit deſſein de vous enfermer dans 
„ un Couvent. Elle ne voulut entendre 
; aucune juſtification, & me congedia le 
s meme jour. 

= _ ,, JE ſuis. extremement fachee, dit 
55 Henriette, que vous ayez tant ſouffert 
„ à mon occaſion. ... C toit en effet une 
„, grande imprudence de m' ouvrir ainſi a 
„„ Mademoiſelle Woodby, mais je ne pou- 
„, vois pas la ſuppoſer capable d'une telle 
MN it, os UC ahi ſon. 
„ Mars. comment Mademoiſelle „dit 
„ Mme. hite, avez. vous pu vous dero- 
2, ber ſi bien aux recherches de tous vos 
„„ Amis? II paroit que Mr. Bale, le fils 
de votre Tuteur, ne ſavoir OU- vous 
., trouver. 

= ,, Mx. Bale 27 dit qu'il ne ſavoit 
„ oi j etois? s ria Mademoiſelle Cour- 
5, tency., ſaiſie d'un nouvel ètonnement. 
„„ IL Ta dit ainſi à Mr. Danvers, re- 
., pliqua Mae. Mpite, qui eſt allèe plu- 
„, ſieurs fois par ordre de Milady pour 
; . |». informer de vous. ; 
_ * * 
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„V eut · il jamais une trahiſon ſi com- 
* pliquee dit Henriette a en regardant 'i | 
„ Mme. Willis les larmes aux yeux. Eh 

„ bien ma Chere, dit la bonne femme, 
5 41 y a du moins cer avantage dans les: 9 
” malheurs, c'eſt qu'ils nous rendent en- 
„fin ſages. Vous ſerez plus reſervee a 
„ Tavenir à faire des demarches ſi bafar- =» 
3 ideuſes;' 7 7 6 | 
„ Oui! Mademoiſelle, dit Mme, pit, 
,» &a vous fier a de "IPA Amis au prèju- 
„dice des veritables i Vous voyez c 
„ qu'il m'en a colits, . .. mais n'en par- 
„ lons plus. je ſai oublier & pardon 7 
55 nern 9 
„E fort bien! mais que dois- je ire 9 
n à preſent ?: dit Henriette en — les 4 
„ mains d'un air deſole.” . 
„II eſt aiſe de repondre à cette ques- 
„tion, dit Me, Willis; il faut que vous 
„ Ecriviez à votre tante, ma Chere, & 
5 que vous lui rendiez compte de tout ce 
„qui vous eſt arrive. Il y a certaine- 
„ ment quelque choſe. a blamer dans ce 
„ que vous avez fait, mais il y a dans 
3 | N R „ ce 


<4 . 
FS # 5 
_— 
Wc 


* Ie n — 
18 FIN 8 1 0 ** 5 
S 2 et + RNs D. 2 EEE * 


HE NRIET TIE us: 


„ ce que vous avez ſouffert de quoi exci- 
„ter beaucoup de compaſſion. Je ſuis+ 
„ perſuadèe que ſa tendreſſe fera taire ſon 
X ,, reſſentiment. Javois efpere de vous 
3, laiſſer avec votre tante Mademoiſelle, . 
, continua Mme, Willis; mais puiſque 
„ cela eſt impoſſible, vous vous en re- 
„, viendrez avec moi, je ſuppoſe. 
V5 Ovi ſirement, dit Mademoiſelle - 
„, Courteney; avec qui puis- je Etre auſſi 
„, heureuſe qu'avec vous dans ma firua- 
, tion préſente?“ 

Mu. hit demanda la ei on de 
aller voir, à quoi Henriette conſentit vo- 
lontiers, lui promettant de faire tous ſes 
efforts pour la retablir dans fa place, ft 

elle pouvoit ſe. reconcilier avec fa tante. 
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Oui repand un nouveau jour ſur la conduits 
de Mr. Bale, & qui contient une onder. 
tion fort utile. 

Es deux Dames Etant remontces dans 
leur chaiſe de poſte, Mme; Willis 

8 tous ſes ſoins à conſoler ſa belle 

compagne, dont le ſilence touchant mon- 

troit un ſentiment plus vif de ce nouveau 
contre: tems, que ne Vauroient pu expri- 
mer tons les difcours. Cependant Made- 
moiſelle Courtency ſentoitreellement moins 
de trouble & de perplexite, quelle na- 
voit fait en partant de Londres; tant il ũ 
eſt vrai que moins on eſpere, moins on 
craint. 9 
EL L E conſideroit raffection de ſa ta- A 
te comme perdue ſatis retour. Les indi- 
gnes inſinuations de Mademoiſelle Wood. 
by avoient fortifie ſes ſoupgons; quand 
— Bale ſe verroit decouyert, il rendroit 
compte 
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compte ſans-doute de fa propre conduits 


d'une maniere peu favorable pour elle; 
| ſa malheureuſefuite avoit donn une cou- 
leur fi noire à ce qu'elle avoit fait enſui- 
te, qu'elle ne pouvoit plus eſperer de ſe 
Bu fier, & Fartificieux Chapelain pouvoit- 
des- lors confirmer ſans peine les pre jugès- 


qu il avoit fait naitre. 


CE s T ainſi qu'elle travailloit a ſe per- 


[ ſuader a clle-meme que ſes maux Etoient 


A 9 | | fans remede. Comme le deſeſpoir eſt 
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Pour. Fame, felon la remarque d'un Au- 
teur ingenieux *, la meme ſorte de ſoula- 
cement que la gan grene eſt pour les chairs, 
Ienriette trouva quelque adouciſſement à 
es peines, en ſe voyant delivree-de. cette 
viciſſitude de ſperances & de craintes qui 
avoit tenue ſi longtems dans TVincertitu= 
de la plus cruelle; & avec une ſorte de 
onabre ſatisfaction, elle ſe reſigna a toute 

1 de ſon ſort. 
Ms, Willis, qui ne connoiſſoit pas * 
fonds 


IL. Auteur des maxima , charafters v. and re. 
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fonds le caractere de Lady Meadows, ow 
qui, quand elle Vauroit connu, n'auroit 
peut - etre pas conlidere que les gens na- 
turellement obſtinès le ſont toujours fe 
plus quand ils ſont dans Verreur, penſoit 
que tout poufroit ſe racommoder encore, 
1 Mademoiſelle Courteney faiſoit un recit i 
ſincere de ce qui lui étoit arrive depuis 
qu elle Pavoit quittee; elle la preſſa donc = 
decrire a ſa tante des le lendemain. 0 
„IL y a des cas, lui dit Me. JYillis,, 

„ quand elle la vit ſe mettre a é&crire, 
„ Od la ſimplicitè eſt le plus grand rafine- 
„ ment de Vart; tel eſt le cas od vous 
„ vous trouve; Toyez auſſi ſimple & 
„auſſi naive que vous le pourrez dans 
„le compte que vous rendrez à votre 
„ tante, & que * faits . eux· 
5, mE mes. 11 $3 

- Henriette ſuivit cet avis; Ale resse 
de la maniere la plus ſimple & la plus 
ſineere chaque article de ſa conduite de- 
puis ſon depart , & les trahiſons & les 
tromperies qu elle avoit eſſuyses. Elle 
Vit em effet quelle avoit rendu 1a Lettre 


plus 
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plus touchante par ſa naivete, que ne 
Veuſſent pu faire les touches les plus deli- 
cates de Fart. 
= Mrs. Willis la lut & nn & 
| | on envoya tout de ſuite à la poſte. 
IF A vectne cette affaire 6toit- elle exp · 
dice, que Mr. Bale ſe fit annoncer. | 
„ Jane cet air de ceremonie , dit 
= >», Me. Willis; il ſemble qu'il a honte 
„, de ce qu'il a fait. Voulez- vous 1 
„„ voir, Mademoiſelle ME 
- 0 H non !. dit Henriette; il ſeroit 
, bien étrange que je vouluſſe voir un 
X >, homme que vous ſoupgonnez d'avoir 
„ des deſſeins ſi horribles, & qui: ſixe+- 
„ ment n'a pas agi honnetement: 
5 EH bien (dit Mme, Willis) Jirai le 
„ recevoir, & ſavoir ce qu'il veut. 
„ ELLE revint au bout de moins d'une 
„ heure, en ſouriant. Ce jeune homme, 
35 dit-elle, ne manque pas deſprit: Que- 
71 diriez-yous, Mademoiſelle, ſi je vous 
„ aſſurois qu il m' a perſundée que ſon 
„ procede a été droit, & qu'il a eu les 
„ meilleures intentions du monde. 
: 2 JE. 
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„Jr dirois, repliqua Mademoiſelle 
„ Courteney, que je ſuis moins malheureu- 


ſe que je ne croyois l' tre; car ſirement 
»y Ceſt un grand malheur de trouver des 
„gens qui abuſent de notre confiance; 
„& de la bonne opinion que nous avons 
„ denn 
„Cx malheur, dit Me. illis, vous 
„ deviendra avec le tems ſi familier que 
„vous le ſentirez moins vivement qu'à 
„ preſent, L'unſque moyen de ne pas 


„ etre trompes, c'eſt de nous tenir ſans- 


UN ceſſe en garde contre la tromperie. 
„ C'EST-A-DIRE qu il faut Etre tous 


„jours foupconneux; dit Henriette ; cette 
„ maxime eſt peut- etre fort prudente, 


„ mais mon cœur la deſavoue. 

„HETAs TH ma Chere, repondit Mas, 
„VMillis, nous entrons tous dans le mon- 
„ de 00 hautes idées de deſintereſſe- 
5 ment, d'amitie , de ſincerite & de 
„ Candeur ; mais VexpeErience nous ap- 
„prend que ces qualites n'exiſtent pas, 
„ ou qu'elles ſe trouvent chez ſi peu de 

„ gens, qu il n arrive pas à un ſur _ 
„de- 
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„ de les rencontrer dans ceux avec qui al 


1 ſe lie: ſouvent trompès dans nos eſpe- 


„ rances à cet Egard, nous devenons ſoup- 
3» gonneux par habitude; & {i cette diſpo- 
„ ſition diminue nos plaiſirs elle diminue 


55 auſſi les inconveniens auxquels nous ſe- 
„ Tions ſujets ſans cela. 


„ Jz ſerai done toujours expoſee à des 
„ inconxeniens? dit Mademoiſelle Courte- 


„ ney; car ſüurement je ne pourrai jamais 


„ obtenir de moi de ſoupgonner des per- 


„ ſonnes qui me .paroifſent meriter mon 


„„ eltime ; & je crols en effet qu il eſt plus 


„ honorable d' etre ſouvent trompe, que 
„ de ſe defier toujours. 
„„ Mais cela neſt pas ſi ſir, reppadic 
„ Mme. Willis en ſouriant; cependant, 
„ ma Chere, dans une jeune perſonne ſans 
„ experience comme vous, cette manie- 
„ de de penſer a ſon mèrite; on n apprend 
„ 4 connoſtre les de fauts du monde qu a- 


5 pres y avoit vecu longtems, & apres en 


3» avoit ſouffert. Ceux qui tirent cette 
„ connoiſſance du cœur plutot que de la 
42 tete, ſont a-1a-verite en ſürete eux-· 

mẽ- 
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3 'mEmes, mais ils ſont. dengan pour 
„ tous les autres. pg 
„ | Mars je ne veux pas vous tenie 
10 Plus longtems en ſuſpens par rapport 
„ à Mr. Bale, II a ſi bien colore ſa 
3» conduite, qu'il m'a engagèe a en pa- 
„ rolcre contente. Il le falloit bien, a 


„ moins que de vouloir m'en kalre un 
„ ennemi, & il pourroit en Etre un tres» 


* redoutable pour mon mari. 
„II vous a demandee auſſit6t quel 
„ m'a vue, & n'a pas paru ſurpris de 


„ votre refus de le voir, quoique j en 
ww alleguaſſe une très -mince raiſon.” II 


39 A paru vivement affligs du traitement 
„ que vous avez eſſuyé de la part de fa 
„ femme; car il paroit que dans fa fu- 


5 reur elle lui a raconte tout ce un 's eſt. 
” . entre vous. ; 


v5 Vous voyez, mu-. . alt 1500 je 
4 N'avois "{ m les defauts de ma 
„ femme. ! 0997 1078 K we 
„ CEST un grand melbeur, 8 
„ repliqué; mais, Monſieur, je penſe 
»» que ſi vous n aviez pas fait un ſecret 
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5 de vos relations avec Mademoiſelle 
„ Courteney: la jalouſie de Mme. Bale 
55 D auroit pas eu une excuſe auſſi plauſi- 
., ble; & Mademoiſelle Courteney mauroit 
T , point eu lieu de ſe plaindre de vous 
WM: ,, 11. m'auroit Etc abſolument imp poſit: 
, ble, a-t-il dit, de me ineler 45 af- 
, faires de Mademoiſelle: Courteney, ou 
„de lui etre de la moindre utilitè, ſi ma 
„femme en avoit ſu quelque choſe?! la 
, ſenlevue de Mademoiſelle: Courteney au- 
roit excite ſes ſoupgons, cela nvauroit 
mis hors d'etat d' agir comme ſon Tu» 
teur ou ſon Ami; & dans la triſte fie 
tuation oh elle toit, elle avoit grand 
dbeſoin de mes ſoins & de mon atten · 
F 1 ein. e ie nd . 
„ CzrznvDant Montieur: tat all je 
q repliquè, e toit certainement mal Pen- 
„ tendre que de faire un myſtere de vo- 
5 * tre mariage a Mademoiſelle e 
Quas doit- elle 21 7 n —— 
WS fictrange? 
5. Ir vous ai deja dit, Mae, Wikis, 
ma- t- il rẽpondu, que je ne pouvoig 
1 "=T L P a 


7 
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„ pas avouer mon mariage à Mademoi 

„ ſelle Courteney, ſans lui dire les raiſons 

„ ui m'emp6choient de lui offrir une 
„ retraite chez moi, en attendant que ſa 
„ tante füt appaiſèe; offre a laquelle el - 
„ le avoit tout lieu de s attendre. Je me 
„ faiſois de la peine de dèeouvrir le fois 
„ ble de ma femme, & de faire naĩtre 
„ dans Veſprit de cette jeune Dame des 
3 ſcrupules qui aurolent pu I empecher 
„. de recevoir de moi les petits ſervices 
39 dont elle avoit {i grand beſoin. J'eſpe- 
, Xe que vous voudrez bien lui repreſen- 

„ter tout cela, & lui 'temoigner com- 
„ bien je ſuis N de oe nen 2 

55 fo uffert.. 

„ IE le ferai ſarement , al - i-je repli- 
„ qué; mais Mademoiſelle: Courteney m'a 
„ dit que vous avez regu une Lettre ds 
„Mr. Bale, dans laquelle il vous mar- 
„ que que quelques Marehands étran- 
„ gers viennent loger chez moi, & 
„ qu elle devoit aller ailleurs pour cetts 
„ Taiſon. Elle a été fort ſurpriſe. quand 
„ 1 * al dit que je nen avois pn r? 

1» ou) 
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„, oui parler; &, à dire vrai, j en ſuis fort 
© | WM ny” urpriſe moi- meme. 

„En bien, pour vous parler 8 
* ment, Me. J/illis, ma dit le jeune 
„ homme, ce n'etoit qu une invention. 
= ,, SERIEUSEMENT! lui ai- je dit 
EY Fun air tres-grave , ſurement vous 
, aviez de bonnes raiſons pour cela. 
, Sans-DOUTE jen avois, ast · il 
1 * v pourſuiv] „& vous en jugerez vous- 
, meme. .. Le monde eſt bien mechant, 

„Mme. Willis, très- méchant; il n'y a 
„ que ;ftratagemes, fourberie, ruſe, & 
machinations. Notre ſexe, Mme. Wil. 
, lie, eſt dans un état de guerre avec le 
9 * 1 „ votre; . nos armes ſont les ſoupirs, les 
„ ſermens, la flatterie, les proteſtations ; 
A &. comme dans les autres n nous 
4 4 4 3 „amg pour detruire. 
1 ; Et „O Ciel! interrompit Henriette 2 avec 
„ un demi - ſouris, à quoi pouvoit tendre 
p> CC beau preambule? . 

„ JE vous protelte 5 reprit Moe, Wi U 

lis en riant, que J avois toutes les pei- 
* * nes du monde à garder mon {crieux , 
4 6 . Tome = B „ Pen- 
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5 air impoſant. 
„ VRAIMENT, Monſieur , loi d-je 


* „ replique, pour un ſi jeune homme vous 
„ penſez bien ſẽrieuſement ſur ces ma- 
x tieres; cela vous fait honneur. 
„ A Bi ne plaiſe, Mae. Willis, ma- 
3, t · il dit, que tous les hommes ſoient des 


55 libertins; mais en un mot, c' toit pour 
99 empecher que Mademoilelle Courteney 


„ ne.tombat dans les pieges de quelqu'un, 
3» que Javois imagine un nne pour 
5 envoyer a la campagne. 90 
„ LAckz diſſimulateur, s &cria Made- 
»” moiſelle Courteney en rougiſſant d' in- 
»» dignation, empecher- que je ne tom- 
„ baſſe dans les pieges d'un libertin! 
” Jeſpere que ma propre prudence ſufs 
„ fſoit ſans fon ſecours, pour me garan- 
„ tir de tous les pieges qu un „rn 
„ auroit pu me tend tee. 

„Ik feſpere auſſi, dir Me. wi lie, 

„ Henriette rougit un peu de cette ex · 

, qui kat * ſuppoſer 


n qua- 


t qu il debitoit toutes ces belles | 1 = 
1 — pars 1 


— 
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quelque doute; mais elle ne voulut pas 
interrompre une ſeconde tojs Mme. 
Willis. 
„ Je vous ai dit que ce Mr. Batt 
a beaucoup dart, continua Ja' bonne 
femme, vous en ſerez convaincue par 
Thiſtoire qu'il m'a contèe. 
„ IL faut que vous ſachiez, m'a t · il 
dit d'un air compoſe, & en baiſſant 
la voix, que quand Jallai voir Made- 
- moiſelle Courteney dans appartement 
qu'elle avoit pris apres avoir quitte ſa 
tante, jeremarquaiun beau jeune hom- 
me qui me ſuivit quand je ſortis, & 
m'examina avec beaucoup d' attention 
& de curioſite. Il me vint dans l eſprit 
que ce pouvolt Etre le galant que crat- 
gnoit la tante de Mademoiſelle Courte- 
, ney. Pappris qu'il logeoit dans la mẽme 
, émaiſon que cette jeune Dame, & cette 
„ circonſtance ne me plut point du tout. 
., 
L 


Je réſolus de Felojgner ſur le champ, 
& de la placer chez vous; elle conſen- 
==, tit avec tant de empreſſement a ma pro- 
uo 55 + a : * je doutai ſi je ne m' toi 
7 B 2 Pas 
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_ pas mepris dans mes con jectures au 
„ ſujet de ce jeune Cavalier; mais un 
„ ou deux jours apres qu elle fut entree 
„ chez vous, le galant vint demander 
1 nouvelles chez moi; il &toit « 
„ donc clair que Mademoiſelle Courteney 1 
„ àvoit quelque correſpondance avec lui, 
» ſans quoi il n'auroit pas ſu où la cher- 
3 cher. Cr 
„Iz ne me trouvai pas à la maiſon, 
„ & les domeſtiques lui dirent que la per- 
„ ſonne qu il demandoit n'etoit point chez 
„ moi. Il eſt venu pluſieurs fois, & on 
3” Jui a toujours repondu de-mEme, Ce- 
„la parvint enfin aux oreilles de ma ll 
55 * femme, , qui ordonna qu'on le fit mon- 9 
, ter dans ſon appartement la premiere al 
„ fois qu'il viendroit ; & ce fut de lui 
„ qu elle apprit que j'etois charge du ſoin 
, de Mademoiſelle Courteney. | 
,» CETOILT aſſez pour une perſonne 
» de ſon humeur qu'elle ſut que j'avois ll 
„ ſoin des affaires d'une Dame, pour i 
n lui faire ſoupgonner que je prenois un 3 
1 Interer Plus qu ordinaire ala Dame elle- 
9” me- 


» 
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- meme 3 & moi qui ignorois enticre- 
ment que ce Cavalier efit vu ma fem- 
A b b> me, je n 'ctols 1 inquiet que des laiſons 


F 3 
r 
1 * 


= N Courtenty ; ſimaginai donc 
* ce ſtratageme pour la mettre hors 
dae portee de le voir, ſans lui en laiſſer 
ſoupgonner la caoſe. 
„Is me ſuis informs depuis au ſujet 
IB ge ce Cavalier, & j apprends que c eſt 
un homme de qualite qui doit Epouſer = 
dans peu une riche héritiere. Jugez 4 
XS preſent ſi ſes vues ſur Mademoiſelle 
= Courteney pouvoient etre honorables , 
= & li Je n'avois pas raiſon d'agir com- 
me j'ai fait pour éloigner celle- ci. 
„En bien, ma Chere, ajouta Mme; 
Villis en ſouriant, avez · vous jamais 
entendu une hiſtoire mieux arran- 
=_ 2c? : 
==  ] 4: lu quelque part, a Hon- 
riette, que nous ſommes plus aiſement_ 
15 crompes quand on nous dit quelque | 
choſe de vrai, que quand tout ce qu on 
nous raconte elt faux. Mr. Bale a mis 
 B B 3 3, OE 


„ Eſt plauſible, parce qu il y a du vrai; 
" mais ſes conſequences ſont toutes faus- 
„ ſes , & couvrent un myſtere que je 
„ NC puis penetrer”, _ 

EEE raconta alors ſuccinctement tout 


, cette maxime en pratique; ſon conte 


cequi s'etoit paſſe dans la maiſon de Me. "M 


Eccles, & les preſſantes inſtances qu elle a- 


voit faites a Mr. Bale de la placer ailleurs, 
| reſolue , „comme elle Petoit apres Vinſul- 


te qu elle avoir eſſuyse, de ne plus reſter 
dans cette maiſon. Elle ajouta que le jeu- 
ne Lord lui ayant laifſe voir qu'il ſoup- 


2 AN IRS; n — DS 
. 


gonnoit que Mr. Bal Etoit ſon amant, elle 


s xtoit crue obligee de lui dire ſon nom, 


& de lui expliquer la nature de ſes liai- 
ſons avec lui, afin de ne pas donner pri- 


: ſe © a la calomnie, en s'en allant avec un. 0 


Mn. Millis fut charmée de ce recit WW 


naif, qui detruiſoit toutes les inſinuations x 
de Mr. Bale. Elle embraſſa Henriette avec il 


tendrefſe, Tout ſe racommodera bien - 
tot, luĩ dit - elle; votre tante vous re- 


cevra avec un redoublement d'affection. 


i * 4 
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© Mademoiſelle Courteney ſoupira, mais: 
comme elle avoit deja pris ſon part, elle 
6toit preparee a tout ce qui * ar- 
river. 


CHAPITRE TH. 


A | 22 pourroit bien A 4 neter 4 
vos Lefeurs une petite opinion du 3 5 
de notre Heroine. 


| | 1 Euxj jours apres Mademoiſelle Cours 
© | ' tency regut par la poſte une Eettre, 
1 Lon. le deſſus Etoit Ecrit de la main de ſa 
unte; elle Vouvrit avec Emotion , & y | 
uouva ce qui ſult. 


|  HeNRIETTE, 

„„ CaR Je ne puis vous appeller ma 
, niece apres ce qui eſt arrive... ſi par 
1 5 x „ la plus grande imprudence dont une 
E ! a” » Jeune perſonne puiſſe ſe rendre coupa- 
| * 5 vous naviez pas autoriſè vous- m- 
| 1 = - =. „e 
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vos paſſions netoĩent pas venues à la 
trayerſe, | 


5 me les vilains bruits qui courerit de 


vous, F aurois peut-Etre été tror 


ar le recit plauſible que vous faites de 
ce qui s eſt paſſe. Je ſuis fachee de voir 
que vous ayez acquis tant d'arts c'eſt 


„ une preuve trop ſire que vous Etes 


moins innocente. Il me ſeroit aiſo ce- 
pendant de reduire en pouſſiere tous 
les articles de votre juſtification , & de 
vous en montrer Fabſurdite ; mais ce- 


la eſt très · inutile, car innocente ou 
coupable, vous avez donne le coup 
mortel a votre reputation, & je ne 


puis plus avec honneur vous regarder 
ou vous traiter comme ma niece. 

„ IL ne vous reſte qu un ſeul moyen 
de recouvrer votre reputation, & mon 
amitiè'; motifs qui devroient Etre de 
quelque poids pour vous, mais beau- 
coup moins que le eva d alſurer vo- 
tre ſalut. 


„ Javois efpere & j javois cru que 


votre converſion Etoit preſque ache- 
vee, & elle Pauroit été ſans- doute {i 


2» OL 
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„„ Sr vous voulez vous retirer dans un 
2 5 Couvent, & vous mettre à mème d'E- 
, tre inſtruite dans la vraye Religion, je 
„, payerai votre penſion genereuſement, 
5 & le jour qui vous verra reunie à la 
„, veritable Egliſe vous verra retablie dans 
„, mon affection la plus tendre, & dans 
„, keſperance detre un jour PFheritiere de 
„, mes biens. Examinez mũrement avant 
, que de vous determiner, & ſoyez ſire . 
„, qu'a toute autre condition vous ne 
. devez pas eſperer que je m embarralls 
, jamais de vous. 


F. Muapows. 


XX Qvoreve pluſieurs articles de cette 
Lettre euſſent revolts la delicateſſe & la 
"RT fierte d' Henriette, cependant Fappas ſEdut- 
unt qu'on lui preſentoit pour la faire tom- 
ber dans Fapoſtaſie, reparoit tout, par 
Toccaſion qui s offroĩt de faire un gen- 
reux ſacriſice à la Religion qu'elle croyoit 
a veritable & qu'elle profeſſoit; circon- 
Wu Nance qui la releyoit vis-a-vis d elle - mE- 
KH B 5 me; 
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me; car ſon amour - propre avoit etecruel- 
lement bleſſe par les humiliations qu'elle 
avoit eſſuyẽes; & comme ce font les per- 
ſonnes les plus delicates. qui ſouffrent le 
plus de leurs propres réflexions, ce ſont 
| aues auſſi qui y trouvent le plus de ſatis- 
EILE n' Etoĩt pas ſans un petit grain 2 
Fenthouſiaſie, qui lui difoit qu'il toit 
glorieux de ſouffrir pour la cauſe de la Re- 
ligion, ni dune vertu ſideſintereſſte quel · 
le ne ſentit un grand plaiſir à penſer qu ii 4 0 

dependoit de d'elle de lever les ſoupgons in- 
jarieux contre ſon caractere moral, par 
un attachement ſi ferme a. ſes principes 
religieux. 1 
\L1MPATIENCE Ou elle Etoit.. de ré- 
pondre a la Lettre de ſa tante, ne lui per- 
mit pas de la communiquer & Moe, Wil. 
lis; mais auſſitot qu elle eut achevs ſa r- 
ponſe „ elle la fit prier de venir. aupres.. 
delle, & lui donna à lire la Lettre de La» 1 
dy Meadows, avec un air de ſatisfaction 
qui perſuada cette bonne femme, que la 
3 fi. deliree Etoit, faite; mais 

. TY - guand 
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and après avoir lu la Lettre, elle connut 
fa mepriſe, elle la rejetta, & d'un ton 
triſte, & avec un air qui exprimoit la cu- 
nooſité la plus inquiete, elle demanda a: 
AUenriette ce qu elle avoit re Du? 
»LISs Ez, lui dit- elle, en lui dennant 
v 1a Lettre qu elle avoit Ecrite, je ſuis 
11 „ are que vous ne deſapprouverez pas 
2, ce que j ai fait. Me. Willis la lut avec- 
= v empreſſement „& y trouva ce qui ſuit... 


= Mapane, 


, C'xsTune grande af ction pour moi: i 
| de voir que je ne puis recouvrer votre 
= 3 oe „ affeRtion; 3 car au prix où vous la met 

5, tez, je la dois regarder comme perdue 
1 „ ſans retour. Si ma juſtification vous 
5 „ paroft abſurde, Madame, c'eſt que la 
„ verité eſt trop foible pour combattre le 
3 „ prejuge. 1 0 laiſſe au tems & à ma. 
eonduite à prouver mon innocence, & 
„je ſuis determinèe a ne point confirmer 
„les ſoupgons injurieux formes contre 

er mon caractere, en ſaerifiant ma reli-- 

„„ gion àù mon intéer. 
= 
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5 1 pauvrets que jembraſſe, fer 
5 ma meilleure defenſe ; & ſi je n'y trou - 
„ ve d autre avantage que celui Tune 
, bonne conſcience, elle procurera le 
2» plus grand bien qu'on puiſſe obtenir 
3» dans cette vie, un bien qui me mettra 
„ En Etat de ſupporter gayement tous les 
„ maux qui pourront miarriver, parmit 
„ leſquels je compterai toujours la perte 
5 de votre eſtime comme le plus grand: 
„ Je ſuis, Madame, avec toute la recon- 
20 1» „ roiſſence & le _ ye 1 vous dois, 
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0 0h en tras-obligts & verbun. 
5 22 Ol Jer vante. 5 
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on TiN fans- Sale © & fad. 
„ mire meme votre reſolution, Made. 
2» moiſelle, dit Mae. Willis, en lui rendant 
. la Lettre; & ſi vous y perliſtez, Vous 
„ me paroſtrez un prodige. : 
„ Dovrzz- vous que 'y perſiſe? 
22 repliqua Aimee n 


. by 


6 Quand 


\ 
* J 
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,, Quand je conſidere, di dit Mae. N 
lie, votre naiſſance, votre jeuneſſe; 
Votre beauté, & les eſpérances que 
vous avez eu lieu de concevoir, je 
comprends qu il doit vous en coflter 
| beaucoup pour rejetter les avantages 
qu'on vous offre, & que vous pourriez 
vous aſſurer peut. tre en temporiſant. 
„ LA diſſimulation, interrompit Hen- 
WS 7ictte, eſt toujours une baſſeſſe & une 
= indignits; en matiere de Religion, C'eſt 
un crime enorme; & jeſpere que je 
= ſuis bien &loignee de le commettre; 
mais 7avone que j'ai pluſieurs motifs 
pour affermir ma reſolution, 
„ Mon imprudence & la trahiſon is 
autres ont fait a ma reputation une 
breche, qu' une pauvrete volontaire pent 
„, ſeule reparer. Dans ce ſiecle de h- 
1 4 , cence, une jeune perſonne qui, non» 
dobſtant ſon age & quelquesagremens,ofe 
- ; | b cependant Etre pauvre, mérite certai- . 
„ nement le nom de vertueuſe; & je re- 
© N b connoltral toujours la bonte de la Pro- 
y A vidence, qui , au milieu des injuſtes 
i IE. 5 Cen- 
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„ cenſures que j'ai eſſuyèes, a laiſſe Thu- 

„ milité a mon choix. | 4 I 4 

„IE Tai: plus de doute, dit Me 1 | 

„ Willis en Vinterrompant. . Je vois que 'Þ 
1 1 raiſon a plus de part dans la réſolu- 


- 


n tion que vous ,venez de prendre que : F 


5 Fenthouſiaſme, ou la--vanite ; & vous 
„ pouvez croire que je m 'intereſſe veri. q ö 8 
5 tablement à votre reputation, puiſque 1 
„ je vous felicite de bon cœur de votre 
-» ſituation preſente... A preſent ,.. ma 
„ chere Demoiſelle, permettez- moi de 
„vous aſſurer de ma plus tendre amitic, 
„qui ne peut s arreter à de ſimples pro- 
5 teſtations, mais qui exige que vous la 7 
„ mettiez a Vepreuve... 2B 
„Dirzsmoi comment je puis vous 
Ry ſervir? Oh ſi vous vouliez m honorer 


„ au point de conſentir que cette maiſon Wl 


„ flit votre azyle juſquà ce que la for- 
„ tune rendit Juſtice. a votre mérite! 1 1 
„Conſentez à vivre avec moi, ma che- I 9 i 
2» re ae „& à ee mon | 


„ Mo I : 1 : | 
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Mme. Willis, dit Henriette; mais ma ſi- 
„tuation ne me permet pas de reſter 
votre penſionnaire, & il ny a aucune 
. \ adverſits. qui puifſe m'obliger a incom - 
F Mos moder une Amie. , Pai deja pris un 
4H of „parti, & j aurai beſoin de vous gar 
| 1 „ exccuter le plan que j ai forme. . 
1 „DirzEs-uor ma Chere, s &cria Mae. 
Milli. avec empreſſement en 00 je 
— puis vous Etre utile. 
1 „II faut, repliqua Henriette en rou- 
ip þ Sichen un peu, il faut que vous me 
. trouviez une andinzen, = Jug chere Mme, 
„ Willis. | 
„UE condition q elena la bonne 
, femme. 
„II ſuis fort en Etat reprit Henriette. . 
55 en ſe remettant de fa premiere confu- 
„ ſion, & en ſouriant, de ſervir_ une 
| 9 i bi , femme du grand monde; car ma mere en 
1 „„ m'elevant felon. ma naiſſanee, n'a pas 
„, négligé deme former à des occupations 
3 * utiles; cette ſituation: ſera tout à la foĩs 
„ & aſſez privse pour me mettre a.Vabri:: 
Eo 5 * accidens deſagrèables, & aſſea publi- 
. q. 


„ E N 


| 55 que pour que ma <onduite me Jaſtifie Z 


5 ou me condamne. 


„ IE ne veux be Lede, voy 
„ que Mus. Willis reſtoitdans le ſilence, 


„ m 'offrir ſous mon vrai nom, cela au- 
„ roit Vair d'une inſulte faite à mes pa- 
„ rens, & m'empecheroit peut · ẽtre de 
5 reuffir. H me ſuffit, quand je ſerai re- 


„ connue, que ce ſoit dans des circon- 
„ ſtances dont eux ſeuls, & non pas moi, 48 


5 ayent a rougir. 
„ Des que je your entendu parler 


„ de ce plan, dit Mae. Willis J ai eru que 


„ je ne pourrois jamais Fapprouver ; mais 
„ un moment de reflexion' m'a convain- 
5 cue qu il pourroĩt avoir d'heureuſes ſui- 
- 5» tes. Vous ne pouvez Etre cachee long- 
„ tems; cette aimable figure vous fera 
5 bientõt remarquer. Des qu'on faura 
que vous Etes dans une ſituation ſi fort 


* 


3 


„, tre mérite, cela reveillera- Porgueil' de 
„ vos parens. Que cette humiliation 
ſera glorieuſe alors pour vous! II me 
* n 3 je vols la honte qu ils auront 
e „5 de 


” 


„ au- deſſous de votre naiſſance & de vo- 
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de vous avoirnegligee, & leur empress' 
ſement à reparer leur faute, en vous 
| 1 b replagant dans le rang oli vous Etes, 
1 nee. . . Oh! ma Chere, vous ſerez cer- 
, tainement heureuſe un jour, je ſuis ſũ- 
F 9 4 re que vous le ſerez. 
„„ Henriette ſourit un peu de la confian- 
43 | ce avec laquelle cette bonne femme lui 
5 > pronoſtiquoit ſon ſort à venir ; mais 
dans le fonds la meme idee avoit fait 
beaucoup d impreſſion ſur elle, & con- 
| tribuoit, plus qu elle ne ſe Timaginoir, 
932 alleger la peine qu'elle ſentoit de ſe” 
voir reduite a Fetat qu'elle alloit em- 
braſſer. Inſenſiblement elle ſe figura 
i 1 4 une ſcene romaneſque ſi intèreſſante, 
que s' impatientant d'y entrer, elle ſol- 
licita encore Vaſliftance de Mae. Willis. 
„ LI bonne femme lui ayant dit que 
, ſon mar! avoit une couſine tailleuſe, en 
„ grande vogue tant à la Cour qu'en Vil- 
| ie, il fat convenu qu'elle Viroit voir, & 
lengageroit a recommander Henriette: 
„ etoit tres - vraiſemblable que parmi 
2 22 "IE qui stolent la plupart 
9 : 77 des 
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„ des Femmes de qualité, il ſe trouveroit 4 
1 „ eg Pay WW lui W h 


* 8 . J 9 : ' a - 12 | 2 , 
* . a . 
-1: 1:30 RE: PI TRE TY | 
4 «i N - * - [ hs 


. contient der choſe fort COMMUNES. 


xz, JP lis r6ufſit au- deli de ſes: 
Fr perances. Une Dame pour qui 
la tailleuſe travailloit , Vavoit price de lui % 


chercher une jeune perſonne de bonne 


fagon pour la ſervir en qualité de fille de 
| 8 ;- & la tailleuſe promit à ſa cou - 
ſine que des le lendemain elle parleroit de 
ſon amie à cette Dame à qui elle devoit 
aller eſſayer des habits. Elle ajouta que 
c toit une bourgeoiſe, mais-immenſe- 


ment riche, & que cette place Etoit cer - 
tainement excellente. 


Henriette parut fort contente dy ſucces 


de ſon hoteſſe,. quoiqu'elle ne lai{lat pas 
d'eprouver . quelques mouvemens desa- 
greables en penſant à la condition dans 


vm elle devoĩt bientòt entre. 
Mus, 


» 
» 


Fo 8 / L * = =. " 9 * 7 
%s- 6 4 3 ” 5 . 2 7 % #5 . : . 
4 1. = > I E : E 4 F p & 


Mz. Meſure ne manqua pas de venir 
oir fa couſine le lendemain: ,, Eh bien, 
. dit-elle, j ai fait Faffaire de votre jeu · 
ne a elle n'a plus qu ' aller chez 
. Mademoiſelle Cordwain, qui la prendra 
&. tour de ſuite fi fa figure lui revient. 

„En je vous prie, dit M*. Willis, 
. quelle ſorte de figure faut · il avoir ug 
. plaire à cette Dame? 

„ On! gccria Me. Meſure, la fille de: 
Chambre de Mademoiſelle Cordwain 
doit bien ſe preſenter, & avoir Vair- 
, d'une Dame ;. plus riehement elle ſera. 
„“Hhabillèe quand elle ira lui offrir ſes ſer- 
. vices, & mieux ce ſera, Tout ce qui 
eſt autour de Mademoiſelle Cordwain 
doit Etre magnifique.  En-verits pours, 
. ſuivit elle en riant, & en prenant- 
. une priſe de tabac, qui produiſit plu- 
.: ſieurs petites pauſes dans ſon diſcours,. 
, il cſt- réellement ſurprenant de voir 
„ comment ces petites bourgeoiſes ſont. 
les ſinges des gens de qualite. b 20d, 
: Toutes les modes doivent &tre pouſſees 
= > extrème . elles .. Je vous jure. 
1 21. 
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„ & vous proteſte que le deshabille. que 
» ai eſſayt aujourd hui à Mademoiſelle 
„„ Cord wain, a une queue de trois verges. 


„ & demie de long. 
Henri ette entrant dans ce moment dans 
la chambre, Mme, Milli qui vit que ſa 


couſine ctoit ſurpriſe a cette vue, lui dit 


que c'toit la jeune perſonne qui cher - 
choit une condition. 

L tailleuſe reprit l- deſſus ſon air fa- 
milier, & ſe remettant ſur ſa chaiſe, elle 
examina de la tete aux pieds la jeune 


Demoiſelle, qui rougitſoit & hefitoit en 1 
la remerciant du ſer vice qu elle lu avoit 9 


rendu. 

„ IE viens kalen de dire à ma 
„ Couſine, dit Mme. Meſure, que Made - 
„ moiſelle Cordwain, la Dame à qui je 
„vous al recommandsòe, eſt fort difficile 
„à contenter. Sa fille de chambre doit 
„ avoir Tair d'une Dame, je vous aſſu- 
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„ re; elle en arefuſe'trois qui Etoient al- 


,z les S'offrir , lune parce qu'elle avoit- 

„ la main rouge; il ſembloir, diſoit - elle, 

» > gue cette creature avoit. pale ſa vie à 

i ye la- 
| | 37 
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| Javer du linge; une autre, parce qu'el- 
le ſe preſenta en robe de tolle; & la 
troiſieme, parce qu elle n'avoit et chez 
perſonne d'un plus 85 rang que la 
femme d'un Baronet. . Mais Je ſuis 
W, ſire qu'elle ne pourra rien trouver à re- 
dire en vous, Mademoiſelle, à moins 
7 peut - Etre qu elle ne vous trouve trop 
ZE jolie. Prenez- vous du tabac, ajouta- 
Hz t. elle en preſentant fa tabatiere k How 
riette, qui sen defendit civilement. + 
= ,, Mais, ma chere Demoiſelle, pour- 
= ſuivic la railleuſe, qui eſt - ce qui yous 
(ait vos habits? Je mai jamais rien vu 
1 de ſi effroyable c que le tour de ce pare- 
went, & puis quelle horrible manche! 
l eſt bien heufeun que vous ayez nas 
XS turellement bonne fagen. 
„„ Henriette ne repondit à ce compli- | 
: ment que par une legere inclination; 
1 „ & lui demanda a quelle heure il feroit 
XZ, 2 propos qu elle allat chez — 
Cordwain. 
„ ENvIRORN une heure avant midi, 
: répondit Madame Meſure, c'eſt I heure 
= 55 de 
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„ de ſon déjeuner; ſon bon homme de 1 Pp 
„ pere eſt dans ſon magazin avant ſix WW 
„ heures. Mais c'eſt {a fille unique, & I 
„ il compte de la voir Ducheſſe ou Com. 
5, tefſe tout au moins... Elle a cin. 
quante mille pieces. N 
„ Ou*demeure cette Dame? deman- 
5 da Henriette. 3 | 
„len dans une de vos ſales petites rues, Wo 
„ répondit la tailleuſe, en ai oublie E : 


„ Cordwain lemballeur”, 

ErLE ſe leva, fit une de ſes plus belles | 
reverences, & ſe jetta dans une chaiſe 2 * 1 
porteur qui Vattendoit a la porte; car il 9 
£toit au · deſſous de cette tailleuſe du be! 
air, d'aller voir ſes pratiques en fiacre; & | 
cette inſolence toit une i forte preuve 
de ſon habilets ſuperieure, que peu de 
gs faiſoient * d'en payer le A 3 
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E preſente Henriette dans une | nouvells 
17 tuation. 


T Enrictte tant armée de toute ela 16. 

ſolution dont elle <toit capable pour 
2 Leute convenablement de la tache 
4 A Y qu'elle avoit entrepriſe, ſe prepara le jour 
uivant à aller chez Mademoiſelle Cordwain. 
de rappellant Tavis de la tailleuſe, elle vi- 
a de ſe mettre trop ſimplement; quoiqu à 
9 lire vrai le vẽtement le plus modeſte & le 
us bumble refit pu cacher cet air noble, 
Yu deguiſer ces graces naturelles qui pa- 
9 biſſoient fi ſenſiblement dans toute ſa per- 
nne. 
ZE. Avss1T0r quelle fut prete, elle al- 
I ; Ft Mme, Willis, & pendant qu'on 
3 En: Haiſoit venir un caroſſe, elle mit plus de 
7 . qu'a Tordinaire dans fa converſa- 
tion avec cette excellente femme, ſou- 
1 haitant extrẽmement de cacher motion 
4 Wqu'clle ſentoit dans une occaſion fi mor- 
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tifiante; elle affeCtoit indifference 1aplas 
heroique, pendant qu'interieurement elle 243 I 
ſouffroit tout ce que pouvoit ſouffrir une 4 : 
ame auf delicate & auſſi ſenſible que 9 


Henne. by 


Ms. JYillis Taccompagna a Ia porte 
les larmes aux yeux. Henriette monta YG 
dans le caroſſe „ la ſalua par un ſourire, = 
& ordonna au cocher d'aller chez Mr. Y 
Cordwain. Elle y arriva au bout de quel: 
ques minutes; & le domeſtique à qui ele 
demanda ſi Mademoiſelle Cordwain Etoit 
au logis Vayant fait entrer, fi une eve. 1 
rence & ſe retira, 

MapeMOISELLE Contain apprenant = 
qu'i une Dame la demandoit, ordonna qu'on 
Fintroduiſtt; & le meme domeſtique 6tant Wl 
revenu, conduiſit Henriette dans ſa cham- i 
bre de toilette. 1 

MA DEM OTISELLE G qui loi * 
encore 2 8 amuſur aupres de ſa table z the Wl 
avec une autre Dame, ſe leva en voyant Wl 
entrer la gracieuſe figure d Henriette, & i 
lui faiſant une profonde reverence elle lui 
preſenta un fauteuil au haut N de la 
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Henriette, ſentant la faute qu elle avoit 
faite en ne faiſant pas uſage plutòt du 
nom de la tailleuſe , rougit un peu acet- 
te reception, qui ne $'accordoit pas avec 
= ſon Etat actuel, & refuſant le fauteuil 
a Me. Meſure, Mademoiſelle, dit-elle: 
elle ne put prononcer que ces deux mots, 
mais ils ſuffiſoient pour faire comprendre 
a Mademoiſelle Cordwain de quoi il Etoit 
queſtion. 

I fiere bourgeoile fut extremement 
IT piquee d'avoir ett trompee par la figure 
= d' /7enricrie,, au point de lui temoigner 
une conſideration fi deplacee; & de ce 
aue la perſonne qu elle avoĩt priſe pour 
une Dame de diſtinction, étoit celle qu'on 
ui avoitrecommandee pour fille de cham- 
bre; elle ticha de recouvrer la dignits 
au elle s'imaginoit avoir perdue par cette 
= priſe, en prenant un air IPOs & 
un ton inſolent. | 

„ ui avez- vous ſervi en dernier 
„ lieu ? dit-elle à Henriette, en ſe ras- 
„ ſeyant, & en la parcourant d'un oil 
„ dEdaigneux, Jeſpere que c'eſt quelque 
= Tons I. C " F em- 
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„ Femme de qualité; vous ne a pas | 


"2 


25 
: rd 
1 


„ mon fait, je vous le declare, fi vous 1 2 


1 
we . — 


„ n'etes pas accoutumee à ſervir des 9 


„ Perſonnes de diſtinction. 
Henriette, malgrè la confuſion que lui 
_ cauſoitler0leEtrange qu'elle avoit à jouer; 
ne put s'empecher de rire en elle - meme 
de Forgueil de cette bourgeoiſe. | 
„IE crains, Mademoiſelle, lui dit-el- 
„le, de ntre pas digne de cette place; 
„ Car je nal point ſervi de Dame de qua- 
„ lite, ni aucune autre. 

1 Quo! vous Etes Demoiſelle; ie 
5 1 „ Interrompit Mademoiſelle 
„ Cordwain en appuyant ſur le mot de 
„ Demoiſelle ; oui, je me rappelle à pre- 
„ ſent que Meſare m'a dit que vous 
„ n'aviez jamais ſervi Eh bien cela 
n importe; ce n'eſt point un incon- 
„ VEnient que vous ayez été Demoifelle , 
3 vous n'en ſerez que meilleur domeſti- 
þ 5 que peut · tre; car a dire vrai, com 
„ tinua- t- elle en s'adreſſant a ſa com- 
„ pagne, quand ces ſortes de pauvres 
„ Demoiſelles ſont réduites, comme 
= . 1. web 
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1 8, „elles diſent, 4 nous ſervir, nous autres 
1 „ qui pourrions acheter toute leur famil- 
| * je, elles ſentent ſouvent mieux la di- 
nn \ {tance qu'il y a de nous à elles, & ſont 
3 ;; Plus humbles que celles qui ont «6 ele- 
„ veces pour ſervir. 
„On! Mademoiſelle, dit Pautre ue 
., avec un ſourire d approbation, prenez 
, toujours une Demoiſelle pour votre fil- 
„, le de chambre. J'ai ſouvent oui dire 
5, ala femme de Alderman Figue l' Epi- 
„ cier, qu'elle n'avoit jamais été mieux 
„, ſervie que par la fille du Colonel No- 
„ ble. Le Colonel fut tus dans la derme- 
re guerre; & comme ces gens -1a ont 
, rarement quelque choſe à laiſſer a leur 
B, famille, ſes filles qui avoient été éle- 
„ vces en Demoiſelles a furent obligees 
, daller en ſervice apres ſa mort, & el- 
„„ les. firent fort bien; mais quelqu un 
, s'aviſa de leur laiſſer dix mille pieces à 
„ chacune, & gata deux excellentes ſer- 
, vantes, en les fail: ant nn De- 
» moiſelles. 1 
» on, pour cela, i hes 4 avoient a0 
_ - 2 C 2 . „ bien, 
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„ bien , repliqua Mademoiſelle. Odna, 
0 „ alors vous comprenez bien qu elles 
23 àvoĩent droit Etre appelices Demoi- 

30 ſelles. 

„ Ex bien man d 5 pourſuivits 
* elle en ſe tournant du cots d Hen- 
„ Fiette, comme je vous Pai dit, je ne 


55 trouve point mauvais que vous ayez eté 


„ Demoiſelle, car je ſuis reſolue de nen 
5 avoir jamais d'autres pour me ſervir. 
15 je vous prendrai à la recommandation 
„ de Meſure, & le plutot que vous vien- 
7 dre ſera le mieux. 
" Henriette „ qui s'ctoit reellement diver- 


tie de la converſation de ces deux Da · 


mes, lui dit quelle viendroit quand il lui 
plairoiĩt; on convint que ce ſeroit le len- 
demain, & qu'elle habilleroit ſa nouvelle 
Maitrefſe pour une fete qu'il devoit y a- 
voir dans la Cité; après quoi elle fit une 
profonde reverence, & ſe retira. 
Henriette, dont imagination e toit naty- 
| rellement vive, & qui-n'&toit- pas ab- 
ſolument exempte de ces idees romanes- 
ques gue les perſonnes de ſon age ad- 
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mettent volontiers , - commenca à conſi- 
derer ſa metamorphoſe de niece & d'hé- 


ritiere prẽſomptive de Lady Meadows 


en fille de chambre d'une bourgeoiſe, com- 
me un de ces caprices du Sort qui ne 
W manquent jamais de produire des Evene- 
mens ſurprenans. Elle ne pouvoit em- 
W pecher de ſe regarder comme la future 
EE heroine de quelque touchante hiſtoire , o 


Ton trouveroit des viciflitudes ſurprenan 
tes de la Fortune; & comme devant etre 


enfin elevèe a un rarig' qui ſeroit autant 
au · deſſus de ce qu ele avoit lieu deſpt- 
rer, que tat dans lequel elle alloit en- 
reer Etoit au- deſſous de tout ce que ſes 


craintes lui avoient jamais fait entrevoir. 


M arts a ces reflexions en ſuccederent 


f BY d'autres plus raiſonnables, & qui lui don+ 
nerent auſſi une ſatisfaGion' plus ſolide; 
elle alloit refuter les cenſures d'un monde 


injuſte, rendre manifeſte cette innocence 
qui avoit cte ſi indignement caſomnice, en 
ſe ſoumettant gayement à la pauvreté & 


a la ſervitude, dans le tems ou on luĩ 
nd une brillante fortune pour acheter 
ee C3 | un 
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un changement dans ſes principes de Re- 
ligion, & lorſque peut-etre - un peu de 
diſſimulation, ou une ſoumiſſion de cour- 
te durèe aux propoſitions de ſa. tante, 
pouvot la replacer dans un rang qui r re- 
pondit a ſa naiſſance. __ = 
_ La ſatisfaction que lui inſpirerent ces 
idees flatteuſes, repandit ſur ſon beau vi- 
ſage une ferenits qui furprit Me Willis 
autant qu'elle $'Etoit Se de la * 
voir de retour. 1 
Henriette lui rẽpeta le dialogue BN Fee 1 
P d'une fagon (i plaiſante, elle pei· 
gnit avec des traits {i delicats Torguei! 
qu'inſpire opulence, & les airs ridicules 
de grandeur & de diſtinct ion que ſe don- i 
nent ces riches heritieres des fruits pe- 
nibles d'une Economie ſordide, & peut- MW 
etre d'une fripomnerie he ureuſe, que Me. 
Willis fut convaincue qu'elle obſerveroit 
avec jugement les mœurs des perſonnes 
avec qui ſon ſort | 'appelleroit à vivre, & 
qu'elle tireroit avantage des nouvelles ſce- 
nes qui alloient s ouvrir pour elle. 
LA bonne femme fut affligee en ap- 
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3% prenant qu'elle la / perdroit ſitöt; mais 
dien convaincue que cette démarche has: 
miliante aboutiroit à quelque choſe d' avan- 
Wy 12geux pour {a belle Amie, elle ſe diſpoſa 
as en {cparer avec gayete. | | 
Om convint quePonn'informeroit point 
Mr. Bale le pere de la conduite de ſon fils 
a 1'cgard- d Henriette, Juſqu'? a ſon retour - 
d' Hollande, - apres quoi Von pourroit luĩ 
raconter toute Vaffaire naturellement; & 
= qu'on diroit au fils qu Henriette Etoit allee 
en ſervice, mais ſans lui n, on 
ele ctoic. | 
Tx lendemain Henriette, après avoir pris 
un tendre conge de Mme. i Ulis, ſe ren- 
dit dans fa nouvelle demeure. Mademoi- 
(elle Cordwain venoit de ſortir pour faire 
quelques petites emplettes pour. le ſoir., 
& Henriette envoyte dans la chambre de 
= toilctte de ſa Maitreſſe, y trouva la fille 
de chambre à laquelle elle ſuccedoit- 3 qui 
s etoit arrètèe dans la maiſon pour avoir 
occaſion de lui parler, &, ſuivant la 
| coutume generale des domeſtiques , de 
la prevenir contre ſa nouvelle Maitreſle. 
C4 ELLE 
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EIER apprit de cette fille, qui n par Ri : 
gna pas les invectives, que le caractere 
de Mademoiſelle Cordwain, qui netoit 
pas naturellement des meilleurs, avoit 
ets extremement aigri en dernier lieu par 
un mariage manque; que Yemballeur ſon 
pere avoit été en négociation pour la 
donner au fils ain d'un certain Seigneur 
mais que le marchẽ avoit été rompu, par- 
ce que le bon homme avoit refuſe d'avg- 
menter la dot au - dela de trente mille 
pieces, & que le Seigneur en demandoit 27 
CE; i 

Cry petite hiſtoire fut dulbie de 1 
mile autres anecdotes de famille, qu Hen- 
rictte Ecouta toutes en ſilence; & elle ne 
fut pas fachee que la ſatirique fille de 
chambre, dont la langue avoit travaille: 
pendant une heure entiere avec une vo- 
habilite ſurprenante, füt enfin interrom- 
pue par larrivèe de Mademoiſelle Cord. 
wain. Des que la ſoubrette entendit ſa 
voix, elle prit conge a la hate, & ſe re- 
Lira par un autre porte que celle 1 où 
a Maltreſſe entroit. | 
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Avssrrôr que Mademoiſelle Cord- 
WK vit Henriette, elle repondit par une 
petite inclination de tete & la reverence 
reſpectueuſe que celle -ci luĩ avoit faite; 
= & jettant ſur la toilette quelques bagatel- 
ies qu'elle venoit d acheter, elle s' aſſit de- 
I vant ſon miroir, & ordonna àᷣ fa nouvelle 
e de chambre de la peigner, montrant 
une vive impatience de ce que ſon coëf- 
eur tardoit fi long-tems; car elle devoit 
oindre ſa compagnie a neuf heures, & 
i en Etoit preſque deja quatre, enſ orte 
qu'elle avoit bien raiſon de eraindre d'a- 
voir à peine le tems de s habiller. 
PNA N qu' Henriette s acquittoit avee 
aſſez de dexterite de ſatache, ſa Maitres- 
rreſſe pric un recueil de chanſons qui toit 
bur la table, pour eulti ver ſon eſprit pen- 
duant qu'on paroit ſon corps ; & apres 
avoir lu tout bas avec beaueoup d atten- 
don pendant quelques momens, elle tour- 
na avec precipitation les feuillets juſqu's 
nan endroit quĩ Etoit marque, & ſe mit à 
ire tout haut la tres-piteuſe complainte 
9 En une 3 deſefperee de l inconſtance 
C 5 de 
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de ſon Amant; elle termina la lecture de 2 
cette plaintive Elegie par un profond ſou- 3 Y 
pir, & repetant. le refrein : Car, ainſi 
que le vent, tout homme eſt inconſtant. 
Henriette, dit-elle., n'avez- vous dam 7 
EtE amoureuſe 2 __ /. + A 
- Nor Rx belle heroine. qui rebar cet- 1 
te queſtion comme le prelude d une con- 
fidence, ne ſavoit comment y repondre, 
quand elle fut tirce d'embarras par Varri- 
vee de Mr. Fineſſe, perruquier Frangois. 
MAD EMOTSELLE Cordwain quitta aus- 
lität ſes airs tendres & langoureux 1 * 
prit un airrechigne; & après avoir deman · 
de avec hauteur a Vingenieux artiſte pour- 
quoi il n'etoit pas venu plutot, elle livra 
ſes cheveux. a ſes mains-adroites, un ſom- 
bre nuage couvrant pendant tout ce tems- 
la ſon viſage; car ſoit que ſon miroir. ſur 
lequel ſes yeux Etoient conſtamment fixes, 
lui dit quelques verites deſagreables, ſoit 
qu'elle edit quelque ſecret. mecontente- 
ment, il eſt certain. que tout lui deplai- 
ſoit; & toutes les attentions obligeantes 
d Renriette en n ſa perſonne nen 
pu- 
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yurent tirer un ſourire d approbation. 
W CEirEiNDANT , au bout de einq heures 
ace travail, elle fut complettement habillée. 
on pere qui ne l'avoĩt pas vue depuis le 
diner, qu'elle avoit avale à la hate, ayant 
rant d'affaires ſur les bras, entra dans la 
2 chambre, &:charme de ſa brillante figure: 
.., Quoi, Jenny, dit - il, vous voila auſſi 
„ brave qu une Ducheffe. | 
„Avus brave qu une Ducheſſe! 16 
„ peta- t- elle d'un air u pv & 
.., pourquoi nen??? 
„Vous avez riſen) mon Enfant; re re- 
. pliqua.le pere, vous avez ce qui peut 
, faire Ducheſſe; mais Jenny, j'ai quel - 
= ,, ae choſe a vous dire en particulier; 
5 renvoyez votre fille de chambre. 
; 1 ſe retira auſſitõt dans la cham- 
bre à coucher de ſa Maftreſſe, & comme 
elle ne toit ſẽparee de celle à toilette Aue 
paar une fimple cloiſon, elle ne put s em- 
pecher d'entendre tout ce qui ſeſ dit. 
„ Ox m'a fait une propoſition cet 
„ apres-midi;,- reprit le pere, & je ſuis 
„ venu Pour: vous en informer; Mr. Tra- 
191 C 6 „ 
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»» fi vous ademandee en mariage; voilk = 
„ d'immenſes rieheſſes pour vous, mon = 
„ Enfant; qu en dites- vous? .-» 
71555 SUREMENT, mon pere, $'6cria 
,» Mademoiſelle Oude avec prècipita- Wn 

5 tion, vous ne lui avez donne aucune 
„ eſperance, j eſpere? Beau mariage,⁵ 
„ vraiment! Je ſerois done appellee tou» 
„te ma vie Me. Trafic tout court, & 3 

„ „ voila Mademoiſelle #igue marice avec 
„un Vicomte, qui a des couronnes ſar 
. „n caroſſe. Il y a trois ſemaines que 
„ Mademoiſelle Haggle, la fille du cour- 

1 tier, devint Comteſſe, & j ai appris ce 
„ matin que je Due de Haſard fait 1 % 
„ cour à Mademoiſelle Fumte, niece de 
„ notre voiſin le fabriquant de fagons , x 
„ quoiqu elle n'ait que vingt-mille pie- 
5 ces... . Je ne puis ſouffrir cela, non 
„ je ne ſaurois....pourſuivit Mademoiſel- 
„le Cordwain en fondamt en larmes; je 
„ ne ſauroĩs voir toutes mes compagnes 
„ d'ecole marices à des Seigneurs, pen- 
+ dant que je ne ſerois pas ps la 
” femme dun chetif n u e 
A 0 2 | 155 
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ler ſo larmes & ſes: ſanglots U emp&. 
4 therent d'en dire davantage, & produiſi- 

I ent un tel effet ſur fon tendre pere, qu fl 
it prét à pleurer auffi | 

$ ,; Vous me percez le cœur, Jenny, 
; dit. il avec Emotion ; vous ſavez que c'eſt 
ma mort de vous voir chagrine. NS 
„ tes · vous mon enfant unique ? Neſt. 
ce pas pour” vous que Jai travaillé 
comme un forgat pendant quarante 
ans, me levant matin, me couchant 
1 „ tard, accumulant ſou ſur ſou, gagnanit 
, beancoup en dẽpenſant peu; & le tout 
“pour vous faire Paireſſe de la Gratide- 
W, Bretagne, & Paireſſe vous ſerez; ainli 
ne pleurez pas mon Enfant, & ne vous 
47 » gatez pas le teint. Ni la voiline gue, 
1 ö ni la fille du voiſin Haggle, ne ſeront 
X pas plus grandes Dames que vous: 
Vous ſerezComiteſſe, . Jenny, cela vous 
4 „ contentera- t. I? je donnerai, les di 
autres mille piece fur leſquelles le Com. 

| ; » te de.. & moi nous nous ſommes dif- 
„ putes, & vous aurez ſon fils. 3076 kg 
„Iz vous ſuis oblige" mon pere, dit 
If C7 VV Ma- 
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* Mademoiſelle | Cordwain, mais. 
„ Mais quoi ? interrompit le pere, je E 
„ vois que rien ne peut vous ſatisfaire ; 
„ vous pleuriez dans ce moment de 
„n etre pas Comteſſe, & quand je vous 
„dis que je ſacrifieraĩ encore dix mille 
„ pieces pour vous rendre contente, 
„ vous venez. avec vos mais. 4 1 
„ Ex bien, ſuppoſe que je ſois Com. 1 
»  teſſe, repliqua Mademoiſelle Cordwain, 
” Mademoiſelle Fumee ne ſera- t - elle pas 
»» Ducheſſe? Elle prendra le pas ſur moi. 
„ Je ne pourrai jamais ſouffrir cela. 
„ Qu E ſignifie cela qu'elle ait le pas 
„ ſur vous? dit le pere; le Due n'eſt 
5 pas la moitiè auſſi riche que le Comte 
„ de. .,; d' ailleurs vous ſavez que vous 
„ avez refuſe un Duc, & vous m'aver 
„ dit ſouvent que vous aimiez Milord 
1 468 plus que tout homme au monde; 
„ & que vous etiez malheureuſe depuis 
„ que le marche a'EtE rompu. 
1 En bien, Tavoue, repliqua la fille, 
„ que Jaime Milord B. N que Ja 
* meroiß mieux Tepouſer qu'aucun Duc 
oy „ do 
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„ du Royaume, pourvu que cette odieu- 
| "we petite creature,, Mademoiſelle: Fu- 
mee, n'6pouſe pas un plus grand Sei- 
gneur. Qu on lui diſe Votre Grandeur 
a chaque mot, pendant que je ne ſerai 
que Lady B..,! Non, j en mourrois de 
douleur. e 
„ CELA ẽtant, dit le pere , je renonce 


25 


2 


ww ww 


„ a mon deſſein, &j je ne ferai point q a- 


„ vances au Comte. TK 
„Er alors fon fils dponkra quelqu- 


„ autre, s cria Mademoiſelle Cordwain. 


1 Qu'ssT-ce. que veut cette fille? In- 
„ terrompit le pere avec quelque cha- 
,» leur; ſi vous ne le voulez. pas, que 
„vous importe qui que ce ſoit qui ait? 

| MADEMOISELLE Cordwain verſa un 
nouveau torrent de- larmes. Elk aimoit 
Milord B.., mais elle ne pouvoit ſuppor- 
ter Vide de voir Mademoiſelle , ume 
dans un rang au- deſſus delle; amour & 
lenyie exciterent un tel desordre dans ſon 
cœur, qu'elle chercha a ſe ſoulager par 
ſes larmes. 


wy ot L voudrois qu que yous ſulliez ce que 
| | vous 
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5 vous voulez; ma fille, dit le pere moi- 
„ tic en böser; & moitis afflige de la- 
„, douleur de fa fille.” 
„„I fai fort bien'ce que je veux, re- 
5 pliqua la fille” d un ton aigre; je vou- 
5„ drois Epouſer Milord B.., & je ne vou- 
„ drois pas que cette petite r 
55 fat Ducheſſe. 
„ConrrEZz für ma patole, „ dit le 
” pere „qu'elle ne ſera jamais Ducheſſe 
„ de Hafard. Fe fai que ſa fortune n'eſt | 
i Pas aſſez conſiderable pour degager les | 
„ Terres du Duc de deux hypotheques 
„ qui les ont preſque abſorbees. 
„ Of bien! interrompit Mademoiſel- 
„ le Cordwain, en ſaiſiſſant avec avidi- 
„ ts un raiſonnement qui lui mettoit Ieſ- 
„ prit en repos; je ſuls ſire que le Duc 
„ ne la voudra pas, car elle eſt ſi laide 
„ qu'il n'y a que ſes richeſles 3 puiſſent 
5 te charmer. 
„En bien, dit le pere en ſouriant du 
” plaiſir de la voir reprendre ſa donne 
„ humeur. Je dois voir ee ſoir un Ami 
» 5 d0 Comte, remettrai-je Taffaire ſur le 
75 tapis 2 | ; 39- Co M- 
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, Comme il vous plaira, mon pere; 
„ Git Mademoiſelle Cordwain en faiſant 
„ une reverence; vous ſavez que c'eſt 
„mon devoir de vous obéir. 
,, Our, dit le bon homme en la bai- 
» fant, vous avez toujours été un des 
” enfans les plus obeillans qu'il y ait au 
% „ monde, &; je vous ferai Lady quand je 
„ devrois ne pas me reſerver un ſou”: 
11 ſortit en faiſant cette ſage declaration, 
& laiſſa dans la meilleure humeur du mon- 
de Mademoiſelle Cordwain, qui apres avoir” 
appellé la fille de chambre pour ajuſter 
ce qui pouvoit manquer encore à ſa pa- 
rure, & s'tre bien examine dans le mi- 
roir, monta en carofle en bourgeoiſe 4 
1 rante mille pieces. Ka 4 
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CHAPITRE VL 


Qui contient un incident que le Tedeu- pene- 
trant aura vraiſemblablement prevu, 


Enriette laiſſèe ſeule trouva ample 

matiere a reflexions dans les ſenti- 
mens & dans les manieres de ce riche 
bourgeois & de ſa fille; & comme il etoit 
deſormais ne ceſſaire pour ſon repos des ac- 
commoder à la ſituation ou la fortune Ja. 
voit placce, elle ſe propoſa de tirer des 
legons utiles de tout ce 2 elle obſerveroit. 
Poux duo ai · je gemi de ma pau- 
vrete 2 ſe dit · elle à elle-meme; les ri- 
cheſſes ne donnent ni le jugement, ni les 
graces. Que Mademoiſelle Cordwain eſt 
petite avec ſes quarante mille livres 
quelles idées bornèes! quel eſprit inte- 
reſſè & emportse! quelle ignorance! queel- 
le eſt mepriſable! L' unique avantage que 
ſa fortune lui procure, c'eſt un titre, 
& une couronne ſur ſon caroſſe; hon- 
neurs bien dignes de mepris, Pallene 
Ma- 
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| 4 ademoiſelle nne yew: les poſſi: 
er! - 
ai donc bien lien * remercier le Ciel 
e ce qu'il m'a donné pour pere un frere 
Wcadet, qui a herite des vertus & des ſen- 
Wrimens Eleves de ſes illuſtres ancetres, & 
gui n'a pas été expoſe- à la tentation de 
enrichir, en me donnant pour mere une 
g Mademoiſelle Cordwain, ce qui m'auroit 
prive de ces excellentes legons „& de ces 
bri-lans exemples qui m'ont appris A re- 
garder la pauvrets comme un. moindre 
mal que le deshonneur, & qui m' ont 
convaincue qu'une bonne conſcience 
n'eſt pas payee trop cherement par la 
perte de tous les biens temporels. 
TELLES furent ſes reflexions, com- 
me elle le declara-enſuite 4 ſon Amie. I! 
weſt done pas ſurprenant'qu'avec de tels 
ſentimens notre belle Heroine fe trouvac 
tranquille dans ſon humble condition, & 
qu'elle donnat' de la dignite à ſa mau- 
vaiſe fortune, en 8'y reſi Ea bonne 
grace. 
Sith perſonne qu' elle ſervoit avoit eu 
28- 
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q artifice. 
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aſſez de jugement pour diſcerner le meri. | 
te, & aſſez de vertu pour Vaimer, Hen- 
riette auroit attire ſon attention, & gagne 
ſon amitié; mais les petites ames i ai. 
ment que ce qui leur reſſemble. 

MAD EMOTSsELEE Cordwain avoit 
quelquefois la condeſcendance d'entrer 
en converſation avec ſa fille de chambre, 
mais elle toit bient6t rebutee par la 
difference de leurs idées; & ce qu elle | 
ne pouvoit comprendre, elle le mepri- 
ſoit comme ſottife ,- ou le folpgontioit 


- 


 ErLzsenetoient ſur ce Pied quand t 
Mr. Cordwain apprit à ſa fille qu ils Etotent Ill a 
invites à paſſer une ſemaine à la Terre du Ne 
Comte de . .. car les dix mille pieces 
de plus avoient fait renouer le traits M1 
de mariage; & cette viſite avoit et6 ll « 
propoſèe, pour faire retrouver enſemble IB 1 
les jeunes gens avec une forte de de- Wl | 

| 


| cence.” 


MAD EMWOTSELL E Cordebain fort 16· 
jouie, avertit ſa fille de chambre de ſe 
Preparer pour ce petit voyage; ce qui 

8 etant 
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Wecant fait, Henriette alla prendre congè de 
Da fidele Mme. Willis. 
» QUEL triomphe pour moi, dit- elle 

,, a ſon Amie, ſi quelqu un de mes pa- 

„, rens ſe trouvoit par haſard chez ce 

., Seigneur, & my voyoit en qualité 

„ de domeſtique a. Mademoiſelle n. 
, wain? ? t 

„Vous avez alin; ma chere, dit 

„Mae. Willis, appeller cela un triom- 

„ phe; den ſeroir un en effet, le triom- 


5 prejuge. | 

L bonne femme lui apprit Selbe Ta: 
teur ne ſe portoit pas bien, & qu il ẽtoĩt 
alle a Montpelier par Favis de ſon Mede- 
cin; que fon fils Etoit venu dans Vinten- 
tion de lui faire viſite; & qu en apprenant 
le parti quelle avoit pris, il avoit affette 
de paroitre tres-pique de ſa eonduite, qui 
montroit , diſoit - il, le plus grand meptis 
| pour ſes avis & pour fon amitie 5 mais 
il etoit aiſe de voir, ajouta Mme, Fills, 
„ qu'il y avoit plus de douleur que de 
5 colere dans les Pings qu'il faiſoir de 


„ phe de la vertu ſur Porgueil & fur if 


„ 
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„ vous à cette occaſion. Il parut fort 


bee mortifié du refus que je fis de lui dire g 


„ O vous étiez; mais il avoua que fa 
„femme le tourmentoit beaucoup a vo- 


, tre ſujet; & quand j inſiſtai ſur cette 


„ raiſon pour lui faire ſentir qu'il ne con. 


„ venoit pas qu'il vous vit, il parut pat 


„ ſon ſilence que j'avois raiſon. 
Henriette fut vivement touchrce en ap · 
prenant la maladie de fon Tuteur: ſon 
retour Etant deſormais incertain, elle ré. 
ſolut de lui écrire ſur le champ, & de 
lui rendre compte de tout ce qui lui Etoit 
arrive depuis qu il avoit quitte I. 4ngleter- 
re, craignant que fi elle ne lui expliquoit 
les raiſons de ſa conduite, il nei ſe laiſſat 
 prevenir contr'elle par le portrait qu'en 
feroit {a tante. Elle ne voulut point lui 
faire de la peine, en lui parlant du pro. 
cædé de ſon fils, Talant au tems A“ db 
Your cet: antige, e 
Mus. Willis ayant promis de fair 


parvenir ſirement la Lettre a Mr: Bale, 
Henriette prit tendrement _—_ d elle, 


& sen retourna. 
LI 
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Tx lendemain de grand matin le ca- 
roſſe a fix chevaux étoit a la porte; Ma- 
aemoiſelle Cordwain y monta avec empres- 
eement; chaque moment lui paroiſſoiĩt un 
gecle juſqu'a ce qu'elle vit le Lord ſon 
aumant. | Kr 
O voyoit paroitre ſur ſon viſage la 
Joie que procure une attente flatteuſe ; & 
ſon coeur treſſailloit du ſentiment de ſon 
merite, qui par le ſacrifice qu'avoit fait 
[ſon pere des dix mille pieces conteſtèes, 
venoit de recevoir une addition fi eonſi - 
derable : mais comme elle n'etoit pas 
d'un tour defprit fort heureux, ces 
rayons de ſatisfaction s' vanouirent bien- 
tot , parce qu elle fut obligte d' atten- 
dre pendant quelques minutes ſon bon 
homme de pere, dont la lenteur $accor- 
doit mal avec Iimpatiente' vivacite' de 
E effet le prevoyant vieillard ayant 
ſagement conſidere qu'ils avoient a faire 
un voyage au moins de vingt miles, ètoĩt 
occupe a empaqueter quelques rafraichis- 
ſemens necefſaires, pour qu'ils ne fuſſent 
i TEL pas 
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yres d amandes & de raiſins ſecs, & d'une 


le voyage fe fit gayement, & Lon ne 


du magnifique- Chateau dont elle eſperoit 
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pas affamẽs en chemin. Dans cette vue 
il s'toĩt pourvu d'une langue de bœuf, 
d'un pain · de pices, de deux ou trois i 


pouteille de vin d'Eſpagne; & il portoit 
Jui - meme le panier dans lequel on avoit 
depoſc tout cela, faiſant entrer Henriette 
avant lui dans le caroſſe, pour pouvoir 
placer ſarement ſon depot ſurſes genoux: 
cela fait il ſe mit a cdte de ſa fille, & 
ordonna au cocher de partir. 
LA mauvaiſe humeur de Mademoiſel- 
le Cordwain ayant diſparu inſenſiblement, 


mangea- oe trois ou WAITE fols dans 
la route. 

ENFIN les yeux ue 4 jeune Dame 
arent delicieuſement frappts par | aſpect 


d'etre un jour la maitreſſe ; mais ſon at- 
tention en fut blent6t, detournce par la 
preſence. de ſon Amant, qui revenant 
dans ce moment d'une petite prome · 
nade à cheval, mit pied à terre auſſi- 
tot * il vit 1 caroſſe s' atreter; 5. & 
8 Avan- 
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Savanga pour recevoir ſa Maitreſle. | 
LE jeune Lord preſenta la main a Ma- 
demoiſelle Cordwain avec un air de galan- 
terie force ; mais ayant jetts les yeux ſur 
Henriette, i recula de ſurpriſe. | 
MADEMOISELLE Cordwain, piquee 
de attention avec laquelle il regardoit ſa 
fille de chambre, s'elanga hors du caroſſe 


avant qu'il ſe fat aſſez remis de ſon Eton- 


nement pour pouvoir lui offrir de nou- 
veau ſa main; car il lavoit retiree dans 
le trouble ou il Etoit. 

Sa Dame detacha Ja mantille qu'elle 
avoit eve ſur elle pendant le voyage, & 
la jettant dans le caroſſe a Henriette, el- 
le lui ordonna d'un ton ine den 


avoir ſoin. 


CErrE action & ces mots firent 


comprendre au jeune Seigneur que notre 


belle Heroine Etoit actuellement au ſer- 
vice de Mademoiſelle Cordwain; circon- 
ſtance quifaiſoit un nouveau ſujet d ton - 
nement pour lui; & en effet cette ren- 
contre le troubloit fi fort, & occupoit 
cellement toute ſon attention » qu'il fut 

Tome II. 9 long- 


— 


74 HEN RIE T T E. 


long - tems ſans pouvoir repondre aux 
queſtions reiterees du futur beau: pere, 
qui, tel qu'un Marchand lorſqu il s'agit 
d'exprimer ſa reconnoiſſance au chaland 
qu'il a dupe, faiſant mainte courbette & 
force tiremens de pied, demandoit avec 
empreſſement comment ſe portoient 
le bon Milord & la bonne Miladi. : 
Poux Henriette, au moment qu'elle 
avoit vu ce jeune Seigneur, qu elle re- | 
connut d'abord pour le meme qui avoit 
logs chez Mme Eccles, elle avoit été un 
peu confuſe, dans la crainte qu'il ne Ta · 
bordat comme la connoiſſant, en preſen- - 
ce de la Dame qu'elle ſervoit; mais 
voyant que les manieres de Mademoi- 
ſelle CordwaidJui avoient fait comprendre 
fa ſituation, & qu'il ne lai avoit t&moi- 
gne ſon attention que par un coup d'cil 
paſſionne Jance à la dèrobèe, elle fut de- 
livree de ſa crainte; & "Tray loin d' etre 
deconcertee par la circonſtance dans la- 
quelle elle paroiſſoit, elle $'acquita des 
petits devoirs de ſon poſte avec toute 
Yaſance & la grace imaginable ; elle don- 
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na à fa Maitreſſe ſon Eventail, recut ſes 
ordres, & portant un petit cofre qui ren- 
fermoit quelques dentelles & quelque lin- 
ge, elle la ſuivit dans la maiſon en ſe te- 
nant 2 une diſtance reſpectueuſe. 
MiLorp B.. . un peu revenu de 


? emotion que lui avoit cauſs cette ren- 


contre imprè vue, entretint ſa Maitreſſe 
en marchant avec ſa vivacite & ſa poli- 
teſſe ordinaires ; mais il ne pouvoit $'em- 


pecher de tourner ſouvent la tete, pour 


jetter un coup d' il ſur la belle ſuivante , 
dont les charmes, malgre un abaiſſement 
ſi indigne de ſa naiſſance & de ſon bril- 
lant mérite, operant avec plus de pou- 
voir que jamais, lui firent ſentir une ten- 
dreſſe qu'il n'avoit point connue aupa- 
rTavant. 


IL conduiſit le pere & la fille dans 


appartement de la Comteſſe ſa mere; & 


ſaiſiſſant la premiere occaſion de les quit- 
ter, il ſe retira dans le ſien, pour y re- 

flechir en liberté ſur ſon aventure. 
E TRE ſous un meme toit avec la per- 
ſonne 7 toutes ſes recherches * plus 
. em- 


76 HENR4Ek T.T E. 


| empreſſces depuis pluſieurs ſemaines n- a 
voient pudecouvrir , &toit une cjrconſtan- 
ce dans laquelle il trouvoit une fatisfac- 
tion infinie ; mais il ne voyoit aucune 
apparence de tourner cette circonſtance 
a Vavantage de ſes deſſeins ſur elle; car 
de quel front pourroit - il vanter ſa pas- 
ſion à une perſonne auſſi delicate, pen- 
dant qu'il faiſoit publiquement la cour à 
une autre? 

_ - La condition ſervile on il Ia voyoit , 
Etoit un obſtacle a ſes ef] pErances; puis- 
qu'avec des attraits ſi peu communs el. 
le pouvoit ſe reſoudre à ẽtre pauvre , 
elle 1 ſans · doute Etre incorruptible. 
Quelle amorce pouvoit trouver dans les 
richeſſes , une perſonne qui ne connois- 
ſoit d'autre orgueil * celui de la 
vertu? 

IL ne pouvoit eſperer de toucher ſon 
coeur en feignant un amour legitime. 
Elle ne pouvoit ignorer les termes où il 
en toit avec Mademoiſelle Cordwain, & 
il craignoit qu elle n eũit deja congu du 


mepris pour lui a cauſe de la baſſeſſe de 
£6 choix. II 
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Ir eſt vrai qu'il Etoit encore en ſon 
pouvoir de ſuſciter des obſtacles qui pour- 
roĩent differer ſon mariage ſinon le rom- 
pre enticrement , mais il ne pouvoit ſe 
reéſoudre à faire un ſi grand ſacrifice 4 

amour; il auroit conſenti a Epouſer Hen- 
riette avec la moitié de la dot de Made 
moiſelle Cordwain, & i} s Etonnoit de la 
violence de ſa paſi on, quand il conſide- 
roit la prodigieuſe diſproportion qu'il y 
a entre vingt & quarante mille pieces... 
Cependant il auroit voulu tres ſincère- 
ment que {a generoſite eũt ete miſe a cet- 
te Epreuve; & dans la violence de ſa 
douleur, lorſqu'il ſongeoit a l'impoſſibili- 
ts apparente d'un pareil EvEnement, il 
maudit mille fois la cruaute de la Deſti- 
| nee, qui réuniſſoit tant de vertus & tant 
de graces dans une perſonne à qui elle 
avoit refuſe les richeſſes, leſquelles cepen- 
dant, par Ja preference qu'il donnoit 2 
Mademoiſelle Cordwain, il reconnoiſſoit 
tacitement valoir tout le reſte. 

UNE heure entiere de penibles ré- 
gexions laiſſa “ eſprit de Milord B.., dans 
D 3 "= 


78 HEN RIE T I E. 


Je meme Etat de doute & d' agitation ol 
il Etoit quand il avoit commence à exami- 
ner ſon propre cœur, & tout ce dont il 
put &afſurer dans cette confuſion d'idees 
& de ſentimens oppoſes, fut que la vue 
inattendue de Mademoiſelle Courteney Ta- 
voit charme plas que jamais; &ſe livrant 
a fa paſſion, ſans ſavoir ou elle le meEne- 
roiĩt, ou a quoi elle abontiroit, il atten- 
dit impatiemment quelque occaſion de lui 
parker en particulier: il la trouva lors. 
qu'il s'y attendoit le moins. 


am eas A. OÞn. 


SSSSSSSSSSSSSSS 
CHAPITRE VII. 


"i | Dans Jequel notre Heroine parot; encore far 
[i IF ridicule. 


ET EN DAN notre charmante Heroi- 
ne, qui avoit été regue avec la plus 
grande ceremonie par la fille de chambre 
de la Comteſſe, & qui pendant une heu- 
re entiere avoit eu la complaiſance d'e-· 


couter toutes ſes i impertinences, fut enfin 
de- 
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delivree de cette fatigante converſation, 
& conduite avec une profuſion de com- 
plimens dans la chambre contigue à celle 
de ſa Maitreſle. | 

'Dx's qu'elle fat ſeule, elle ſe mit a con- 
ſiderer cemment elle ſe tireroit de lem - 
barras où elle ſe trouvoit, par la rencon- 


tre imprevue de Milord B. 
Liver de reſter dans cette maiſon 


avec un homme qui avoit attente a ſon 
honneur, bleſſoit ſa delicateſſe, ſur- tout 
dans la ſituation on elle ſe trouvoit, ſitua- - 

tion qui invitoit ce temeraire a revenir 
a la charge. Quoiqu'il eftt tout lieu d'im- 
puter cette rencontre aux bizarres effets 
du haſard, il lui ſembloit qu'il ne man- 
queroit pas de regarder ſon ſejour comme 
un encouragement tacite a la paſſion qu'il 
lui avoit exprimee, & dont les vues des- 
honnetes Etotent manifeſtes, par les en- 
gagemens qu'il avoit contractes avec * 
demoiſelle Cordwain. 
ELLE reflechit auſſi ſur ce qu avoit 
ſouffert actuellement fa reputation, & elle 
n. avec raiſon, que quand on ſau- 
D 4 roĩt 
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roit cette partie de ſon hiſtoire, la mali- 
ce n inſinuãt qu'elle s toit rapprochèe ex- 


| pres de Milord B.. . & les conſequences 


qu'on tireroit de ce pretendu deſſein ne 
pouvoient que lui Etre tres · deſavanta- 
geuſes. 

M a1s d'un autre cots , comment quit- 


ter ſibruſquement Mademoiſelle Cordwain, 


fans donner lieu a d'etranges conjectures, 
& ſans laiſſer a la malice du monde la li- 
berté d'attribuer ſa conduite a des motifs 
tres- differens des veritable? 
CxrPENDANTlesinconveniens que pou- 
voit avoir cettedemarche, lui paroiſſoient 
legers en comparaiſon de ceux qu'elle pre- 
voyoit en reſtant volontairement expoſee 
aux attaques d'un jeune libertin, dont les 
yeux avoient parle trop clairement dans 
cette derniere entrevue, pour la laiſſer en 


doute ſur ſes ſentimens. 


ELLE réſolut done de partir le jour 
ſuivant; & auſſitòt qu'elle fut appellee 2 
i toilette de Mademoiſelle Cordwain, elle 
Tinſtruiſit de ſon deſſein. 


Henriette e Etoit op uleuſement attachee 
3 


> 
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à la verité, elle ne voulut point s' en car - 
ter dans cette occaſion, en forgeant quel · 
que pretexte plauſible pour unerefolution' 
ſi ſubite , deſorte que Mademoiſelle 
Cordwain, a qui les regards paſſionnes de 
Milord B.... n'avoient point echappe , 
congut d tranges ſoupgons en entendant 
une declaration fi peu attendue; & d'un 
ton imperieux elle lai demanda les raiſons 
de ce bruſque depart. 

Henriette , avec une grande douceur, 
Taſſura que ce n'etoit point en conſequen- 
cede quelque mecontentement qu elle ſou- 
haitoit de ſe retirer, mais que ſes affaires 
| Vobligeoient a retourner inceſſamment en 
ville. 

„ Vos affaires! dit Mademoiſelle Cord- 
„ wain, en ricanant d un air dedaigneux; 
Ty je vous jure qu'il eft fort plaiſant den- 
„ tendre des ſervantes parler de leurs af- 
1 faires, comme ſi elles en avoient reel. 
5 lement de plus importantes que de 
5 remplir leurs devoirs envers leurs Mal- 

„ treſſes. Je m' tonne que vous ne me 
„ + EE pas que vous Etes engagte dans 
N WS - 2» une 
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„ une demi douzaine de parties en ville; 


„ Pourſuivit-elle en riant tout haut; un 
„tel diſcours vous ſièroit admirablement; 
„ mais je vous prie, allez, ma mie, em- 
7 paquetez vos haillons dans une feuille 
„ de papier, & partez. Je ſuppoſe que 
„ vous avez trouve quelque nouveau ſe- 
„ cret pour vivre d'une fagon moins mor- 
„ tifiante pour Vorgueil d'une gueuſe de 
„ famille, que de ſervir une perſonne ris 
» Che. Je ne doute pas qu'on ne vous 
„ Voye dans peu toute pimpante dans les 
„ endroits publics avec une robe achetée 
2» à la fripperie, un viſage peint, & tout 
„ Tattirail de votre metier. 
Henriette &couta en ſilence ces groſſie- 
res injures, regardant tout ce tems - la 
ſon imperieule Maitreſſe avec un i grand 
ſang froid, mais d'un il fi fixe, qu'elle fit 
rougir ſon viſage couvert e d'u- 
ne paleur livide. 
Cx neſt pas que celle · ci ſentit que 


* 


ques remords des duretes qu elle lui avoit 


dites, ou qu'elle eũt honte de ſes tranſports 
indecens ; mais Pair doux & calme d Hen- 
Tieite, 
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rictte, la dignité de ſon ſilence, & lex- 
preſſion Energique de ſes regards inſpire · 
rent une ſorte de reſpect a ſa lache enne- 
mie, qui enragee au fond du cœur de J in- 
feriorits qu'elle ſe ſentoit, lui ordonna de 
ſortir de ſa preſence. 

Hoenriette obeit ſur le champ, & trou- 
vant la fille de chambre de la Comteſſe 
en ſortant de la chambre, elle la pria d' en- 
voyer un valet a l auberge la plus prochaĩ- 
ne pour lui louer une chaĩſe de poſte, par- 
ce qu elle vouloit retourner à Londres ce 
meme jour. 

La fille de chambre, qui ſavoir vivre, 
lui temoigna beaucoup de Chagrin de de- 
voir perdre ſitot Thonneur de ſa compa- 
gnie; & elle Jai demanda avec une ap- 
parence d'inquietude, ſi elle ne reviendroit 
Pas. 

Henrictte repondit que non, de quoi 
autre parut prodigieuſement ſurpriſe, 
quoiqu'elle n'eflt rien perdu de toute la 
converſation d' Henriette avec ſa Maftres- 
ſe; car ayant entendu que celle- ci par- 
loit fort haut, elle avoit ECOutE à la por- 

D 6 . =", 
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te, & Wavoit pas beſoin d'autres infor- 
mations. i 
Nor R belle Heroine ayant elude les 
- queſtions artificieuſes de cette femme, & 
ne Tayant pas encouragee dans ſes ré- 
flexions contre la Comteſſe, qu'elle n'e- 
pargnoit pas plus que les autres dans ſes 
invectives generales contre Vorgueil & les 
caprices des Maitreſſes, elle lui dit qu'elle 
ſeroit bien aiſe avant que de partir de voir 
les beaux jardins qui appartenoient à la 
maiſon, & Mme. Souple lui promis de la 
joindre auſſitõt quelle auroit execute 
Ja commiſſion dont elle venoit de la 
charger. 
Henriette entra dans le jardin pleine de 
ſes réflexions ſur la ſcene qui venoit de 
ſe paſſer. Elle marchoit dans une petite 
allee couverte qui conduiſoit à une grot- 
te quelle avoit envie de voir, quand en- 
tendant quelqu'un marcher derniere elle, 
elle ſe retourna, comptant que c etoĩt Mme, 
. Souple 5 mais elle ne fut pas mEdiocrement 
ſurpriſe en voyant que c'etoit Milord B. 
du Tayant vue de ſa fenetre, comme elle 
tra- 
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raverſoit la terraſſe, Favoit ſuivie dans 
et endroit. | 

Henriette jugeant bien que cette ren- 
Wcontre n'Etoir pas le pur effet du haſard, 
We detourna de la grotte pour entrer dans 
Wane allce moins retiree. Milord B.. voyant 
Won intention, prit un chemin de traverſe , 
WW aborda en lui faiſant une profonde reve- 
Wrence, & dun air auſſi reſpectueux que 
sil ciitparle a une Ducheſſe , lui demanda 
comment elle ſe portoit. 

Henriette peu flattee de ces marquesde 
Y reſpect , que celui qui le lui temoignoit 
regardoit comme une œuvre de ſureroga- 
tion qui devoit la toucher, repondit à ſon 
compliment d'un air aifc & plein de gra- 
ce; & lui dit en ſouriant, qu'il deyoit de- 
ſormais la conſidErer, non comme Ma- 
demoiſelle Courteney , mais comme 1a fille 
de chambre de Mademoiſelle Cordwain. 
„On quel horrible titre! $'ecria-t-il ; 
= ,, quelle violence ne me ſuis - je pas fai⸗ 
ee pour me comporter envers vous 
„comme je ai fait ce martin! Mais dis 
” bes- moi au nom de Dieu, Mademoi - 
D 7 1 ſelle, 
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„ ſelle, qu'eſt · ce qui a occaſionnè cette 
5» „ mdtamorphoſe? | 

„ Lacontinuation du mecontentement 
„ de ma tante, repliqua Henriette; vous 
„ aVez oui dire peut-Etre dans quelle ſitua- 


„ tion mon pere mourut; le poſte dans 


„ lequel vous me voyez ne doit pas $'ap- 


„ Peller une mẽtamorphoſe; je ſuis nee 


„ pour cela, puiſque j je ſuls nee dans li in- 


v digence. 


»» JE ne puis ſouffrir de vous 3 
„ parler ainſi, interrompit Milord B.,; 


„ comment avez - vous pu penſer à vous 


„ Joumettre a un tat ſi indigne de vous, 
„ ſachant qu il y avoit au monde un 
„ homme qui auroit donné a, vie pour 
„ Vous ſervir? 

„ Te ſuis faite de fagon a n'&tre pas 
z» mon aiſe quand j'ai de grandes obli- 
„ gations, dit Henriette; & la ſervitude 


99 
„ Eſt, ſelon moi, moins dure que la dé · 


45 pendance. 


„ PovRQUo1 parler obligations ? 
„ dit Milord B... L'amour ne connoit 


155 Point de propricte ; r vous dou- 
tt 
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ter que tout ce que j aĩ ne fac 2 a votre 
„ diſpoſition ? Permettez- moi, je vous 
„en conjure, pourſuivit-il, de vous tirer 
„de cette indigne ſituation: les richeſſes 

„ peuvent - elles etre mieux employees. 

„ qu'a ſer vir ce que Von aime? 

„ MiLoRD, dit Henriette en rougis- 
„ fant d'indig gnation , voila une inſulte a 
„ laquelle je n'avois pas lieu de m'atten- 
„ dre de la part d'une perſonne de votre 
,, Tang & de votre politeſſe: il faut que 
„ Je fois reduite en effet a une grande 
„ humiliation, puiſqu'un homme qui eſt 
„ ſur le point de ſe marier avec une aus 
55 tre, oſe me parler d'amour. 

55 I: y a certains engagemens, repli- 
„ qua Milord B.... un peu confus de 
„ lair dont elle avoit prononce ces pa- 
„ roles, dans leſquels le cœur n'a point 
„ de part. $428 

„ IL y paroit, inerrompit Henriette, 

„ mais il me ſuffit de ſavoir que les en- 
„ gagemens ol vous Etes entre, ne vous 
„ laiſſent pas la liberté de me parler 
5 and; z & je regarde les proteſtations 


2» que 
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„ que vous me faites comme la plus cruel- 
„ le inſulte que je puiſſe recevoir dans 
„ mon malheur. 

Qvorque Milord B.., vit dans cette 
hauteur bien fondee la ruine de ſes eſpe- 
rances, il ne put s empecher d'admirer une 
ame ſi bien faite, humble quand il conve- 
noit , & fiere ſeulement quand la con- 
deſcendance degeneroit.en baſleſſe. 

„C neſt pas le moment, reprit - il, 
„ de vous dire juſqu'a quel point je ſais 
„ lis par les engagemens dont vous par- 
„ ez; mais quels qu ils foient, ils ne doj- 
„ vent pas me priver du bonheur de vous 
,, rendre ſervice. 

„IE vous ſuis obligee, Milord , dit 
„ Henriette; mais à preſent le plus grand 
, ſervice que vous puiſſiez me rendre, 
,» eſt de ne point prendre garde à moi. 

„E diſant ces mots elle lui fit une 
reverence, & voulut le quitter; mais lui 
ne pouvant ſe reſoudre a sen ſeparer ain. 
i, lui ſaiſit la main- 

„Vous ne me quitterez pas, dit- i, 
15 Jofqu* a ce que vous m'ayez promise de 

L. me 
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„ me donner une occaſionde vous parler 
„ plus ampiement .. Je vous adore, 
„ S'Ecria-t-1] en la regardant d'un air pas- 
„ ſions. | 

,, ENCORE de ces ane declara- 
,» tions ! interrompit Henriette, en retirant 
„la main, en lui jettant un regard plein 
„ de mepris & de colere, & en 8 Eloi· 
„ gnant. 

„Ecouvrzz-xor, Mademoiſelle, 5's 
„ Cria-t-i] en la pourſuivant ; permettez- 
„ Moi de vous offrir mes ſervices en 
„ qualic6 d'ami- Ma mere avoit ei - de- 
,» vant des liaiſons avec Lady Meadows; 
„ 11 cela peut vous ętre utile je Vengage- 
„ Tai à les renouveller, & a offrir ſa ms- 
„ diation entre votre tante & vous. Il ne 
5 faut pas, au nom du Ciel, il ne faut pas 
„ que vous reſtiez dans un etat fi revol- 
„ -» 

CEzTTE propoſition, & la maniere 
preſſante dont elle Etoit faite, attirerent 
attention d' Henriette; toute irritèe qu'elle 
| Etoit, elle erut que cela meritoit une re- 


pon 8 civile. ö 
„Nx 
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„Nx doutez pas Milord, dit elle, ſes 
„yeux reprenant leur douceur ordinaire, 
„ que je ne fuſſe charmee de vous con- 
„ ſidérer comme ami; & offre que vous 
„ me faites eſt ſi obligeante, que je ne puis 
„ me diſpenſer de vous dire les raiſons 
„ que j ai de la refuſer. 
„ ELLE lui rapporta alors en peu de 
„ mots le contenu de la Lettre de Lady 
,y Meadows. Voila, ajouta t elle, les con- 
„ ditions auxquelles ſeules je puis etre re- 
„ Concilice avec ma tante; ainſi entre - 
; miſe de la Comteſſe en ma faveur, quand 
„ Elle ſeroit diſpoſee a me Iaccorder, ne 
„ me ſeroit d aucun uſage. 
MrTO RD B.. qui s toit auparavant in- 
formẽ en detail de tout ce qui regardoitMa- 
demoiſelle Courteney, apprenant que pour 
une vetille, pour un changement de Reli- 
gion, il Etoit en ſon pouvoir de 8'aſſurer 
Theritage de Lady Meadows, qu'il ſavoit 
etre tres-conſiderable, crut a propos de 
changer de note, & lui declara que la ne- 
| gociation entre Mademoiſelle Cordwain & 


ti n'avoit pas &t6 pouſſee ſi loin, qu il 10 
ut 
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fit encore en liberts de ſuivre ſon inclina- 
tion, & de lui offrir ſa main: il la ſupplia 
done de lui accorder le lendemain matin 
une autre entrevue, dans laquelle il Pour- 
roit s expliquer plus amplement. 

Henriette appercevant la fille de cham- 
bre de la Comteſſe qui approchoit, & ne 
voulant pas le laiſſer en doute par rapport 
à ſes ſentimens ſur cette nouvelle propo- 
ſition, ſe hara de lui rẽpondrre. 

55 Mitozs, lui dit- elle, cela ne peut 
5 jamais etre; il y a pluſieurs obſtacles qui 
„ IY oppoſent. D'abord, il vous ſeroit 
„ difficile de ſurmonter ceux que vous 
2 rencontreriez de la part de votre propre 
„ famille; & ſuppoſe que vous le puſſiez, 
„ mes ſcrupules en feroient naitre d au- 
„tres, peut-Etre moins aiſès a vaincre”. 

EIL E le quitta après ce peu de mots, 
& joignit Mme, Souple, qui lui dit qu'el- 
le lui avoit procure une voiture, qui ſe- 
roit à la porte de derriere dans moins 
d'une heure; mais, continua · t- elle, il y 
2 un etrange vacarme dans la maiſon; 
avez - vous vu votre Maitrefle ? 

N Heu- 
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Henriette lui dit que non. 

„ DiEv fait ce que C'eſt, reprit Mme. 
„ Souple; elle eſt allee dans le jardin pour 
„ vous chercher, je ſuppoſe ,- & elle eſt 
„ revenue quelques minutes aptès, avec 
,3 la fureur peinte ſur ſon viſage; ſon pere 
„ S'eſt entretenu quelque tems avec elle, 
„ & a paſſe dans la chambre de Milord; 


„ & Mr. Harris, le valet de chambre de 8 
„Mwilord, m'a dit que le bon homme pa lo 
 z roiſſoit xres-mecontent. cl 
Henriette n'eut pas le ters de faire au -e 

eune reflexion ſur ce qu'elle entendoĩt; car 2 
dans ce moment un valet vint dire à Mos a 
Souple que fa Maitreſſe la demandoit, & u 


qu'elle ſouhaitoit quelle conduiſit dans 
ſon appartement la fille de chambre de 
Mademoiſelle Cordwain. E 
Henriette, quoiqu'un peu ſurpriſe, ſaivit Ml ! 
fans heſiter Mme. Souple, qui la pria d at- 
tendre dans Vantichambre pendant qu'clle Wt © 
135 dire à fa Maitreſſe qu elle toit la; nous 
Fy laiſſerons quelques momens, juſqu'ace 
que le lecteur ſoit inſtruit de Paccident 
qui l'y avoit fait appeller. 
Ps TT an C H A- 
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CHAPITRE VIII. 


Oui contient un dialogue curieux entre le 
Comte 80 f 0 Fern 


M's EMOISELLE Cordwain , quiayoit 
trouve aſſez de ſujets de jalouſie 
& d' inquiẽtude dans attention que Mi- 
lord B... ayoit donnee à Henriette, con- 
cut les ſoupgons les plus injurieux, quand 
elle apprit Ja reſolution ſubite que celle-ci 1 
avoit priſe de retourner à Londres; & 
après l avoir chaſſte de fa preſence avec 
un torrent d injures, Vexces de ſa rage 
lui fit verſer un torrent de larmes. | 
ELLE ſe reprocha ſa ſottiſe de lui avoir 
donn ſi aiſement fon conge; puiſquꝰ en 
Tobligeant a reſter, elle auroit pu decous, 
vrir ſes deſſeins, ou du · moins en avoir 
une connoiſſanee un peu moins vague. 
Son imagination malfaiſante, occu- 
pee a chercher quelque expedient pour 
eloigner un depart qui lui donnoit tant 
dal- | 


8 
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'allarmes, lui en preſenta enfin un dont 
elle réſolut de faire uſage. 
ELLE cacha un bracelet de diamans, 


& tira ſa ſonnette pour faire venir Hen-· 
riette, dans intention de lui dire qu elle 


ne pouyoit le trouver, & d exiger qu e. 


le le produiſit avant que de quitter : b 


maiſon du Comte. 


MME, Souple , qui dans ce moment pas f 
fa pres de ſon appartement, ſachan 


qu Henriette n'etoit pas dans la maiſon, 
entra pour lui demander ce qu'elle ſou- 
haitoit. Mademoiſelle Cordwain deman- 
da ſa fille de chambre, & apprenant 
qu'elle Etoit allèe dans le Jardin „ elle y 
courut tout de ſuite, non moins char- 
mee de Voccaſion qu elle avoit de lui fai- 
re un affront en Paccuſant de vol, quede 
pouvoir empecher ſon voyage. 

Ex deſcendant la terraſſe, ſes yeur 
furent frappes a une certaine diſtance 
par la vue de fa fille de chambre en 
converſation ſcrieuſe avec ſon Amant. 

VorYANT ainſi ſes ſoupgons confir- 
mes, elle r rentra dans la maiſon ſembla· 

ble 


hank ay fs fond © 


A 
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ble 4 une furie , & rencontrant ſon pere 
qui venoit de quitter le Comte, elle lui 
dit qu'ils n'avoient été invites que pour 
Weſſuyer des affronts; qu Henriette Etoit la 
WW Maitreſſe de Milord B... ; qu'il Pavoit ti- 
rec de fon ſervice, & qu'elle retournoit 
a Londres ce mEme jour à la * de 
ſon Galant. 
L! vieux bon homme ſans s' arrẽter A 
en demander davantage, & ſans reflechir 
ſur le peu de vraiſemblance de cette his- 
toire, jura que jamais Milord ne traiteroit 
| mal ſa fille; & courut a appartement du 
Comte, pendant que Mademoiſelle Cord- 
wain ſe retira dans le fien, ne reſpirant 
que vengeance contre ceux qui Vavoient 
ſi cruellement offenſee. "45 
Mx. Cordwain qui s 'Etoit promis de 
parler fort haut, ne fut pas plutoc en 
preſence du Comte, qu'il retomba dans 
cet embarras timide qu un parvenu Eprou- 
ve devant un homme qui a de la naiſſan- 
ce & du favoir · vivre. Cependant il prit 
fur ſoĩ de dire a Milord, qu il avoit quelque 
| cloſe à lui communiquer en * 
| 1 


2 — — — — 
— 7 — — = 4 — 
— 5 L * — 0 — 8 — 
- n= rage Cy 5 — — 2 
2 — — — — — — — 


— > ———— 
-_ Pre” ry 


= 
— — — 
— 


—ͤ—ũä—̊—j— rn et 


— 


—— 


— - 
— . — 
— — — 


3 


96 HENRIETTE. 


L Comte voyant de Þ alteration ſur 
ſon viſage, fut un peu ſurpris ; cepen- 
dant il fit retirer d'abord ſon valet de 
chambre, quoiqu il n'efit pas acheve de 
s habiller; apres quoi avec un ſourire gra. 

cieux, i] pria le citadin de lui dire ce 
qu'il ſouhaitoit de lui. : 
„IE ſuis un homme tout uni, Mi. 


+, lord, dit Mr. Cordwwain, je ne m'entends 


„ Point à faire de beaux complimens, 
„ quoique je ne manque pas de manieres 


„ pourtant; & je ſuis ſar, Milord, que 


TE Jat toujours EtE très- civil envers vous; 
„ & je ne mattendois pas, Milord, que 


„ vous nous auriez invites ici ma fille & 


„ moi pour vous moquer de nous. Mi- 
„ lord, je puis donner à ma fille quaran- 
te mille pieces, peu de Seigneut 


95 | | 
3 peuvent ſe vanter d'en faire autant, 
5 permettez - moi de vous le dire; & 


avec cela je ſuis un honnete homme, 
3» quoique Jaye peut-etre quarante au · 
5 tres mille pieces de plus en poche; 
„ mais n importe, je ne my PR. 225 hy 
„mes richeſſes. 


. R 
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„Mx. Cordwain, dit Milord, qui ne 
pouvoit comprendre a quoi tendoit cet- 
te Eloquente harangue, Jeſpere qu'il 
neſt rien arrive qui puiſſe vous faire 
de la peine; ſur mon honneur Jai la 
plus haute eſtime pour vous, & je pen- 
ſe que je vous en donne une preuve, 
en ſouhaitant ſi fort votre alliance; 


mais je ne puis comprendre de quoi 


vous voulez parler, quand vous dites 
que je vous al invite avec votre fille 
pour vous affronter. Mademoiſelle 
Cordwain eſt une perſonne très-· accom- 
plie, & mon fils a trop de bon-ſens 
pour ne pas faire tout le cas qu'il doit 


de ſon merite. | 

3 EN effet; interrompit Mr. Cord- 
, wain, ma fille eſt a mes yeux une 
tres- aimable fille; & je ne la donne- 


ral jamais a perſonne, füt · ce un 
Duc ou un Prince, qui entretiendroit | 


une Maitreſſe a ſa barbe, pour ainſi 
dire. 

„ Vous m'etonnez, Monſieur Cord- 
wain , repliqua Milord: avez - vous 


Tome II. E „ 
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1 quelque raiſon de ſoupgonner que mon 
2 f fils ſoit un libertin ? 
prune” M11.08D, repondit Mr. Cordwain, 


„je ne ſuis pas un ſavant , je n entends 
4 Pas les grands mots. J'ai eu aſſez de 


„ ſavoir pour amaſſer quelques milliers 
5 de pieces, & cela me ſuffit. Votre 
„ fils, Milord, peut Etre un libertin; 
3» pour ce que j 'en ſai, je ne dis ni oui 
„ ni non, mais je ſuis dien ſlr que c'eſt 
„ terrible debauche ; & quel eſt le 
2» tendre pere, pourſuivit - 1] preſque en 
* pleurant, qui youlfit marier ſon en- 
„ fant à un debauche, pour voir tous 
4 les fruits de ſes peines & d'un travail 
„ de palle trente ans, diflipes avec des 
„ femmes de joye ? 
„Suk EMENT Mr. Cordwain , inter- 
2 rompit Milord d'un ton plus ſevere, 
„ vous n'imaginez pas que mon fils ſoit 
„„ Capable d' agir ſi malhonnetement. Les 
„ Principes, Mr. Cordwain.... 
„ On pour cela Milord, reprit le Ci- 
„ tadin, je n'ai rien à dire contre ſes 
„ Principes; il n'eſt pas Jacobite, j oſe 
„ hien 
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„ bien en repondre; mais .c'eſt un d6- 
, „ bauche , Milord , voila de quoi je 
„me plains, & les debauches ſont de 

, tres-mauvais maris. 
,, MoN fils, dit le Comte, peut avoir 
, fait quelques Calls de Jeuneſſe, mais je 
„ ſuis aſſure que la beautè & le bon - ſens 
1 5 ene weg Cordwain le fixeront. 
., En! trouvez- vous reellement, Mi- 
„lord, que ma fille ſoit une beauté? ? dit 
* tendre pere avec tranf} port. Reel- 
„ lement je Vai toujours trouve ; mals 
„ les peres , Milord , ſoat ſujets a ſe 

„ prevenir. 

„ ELLE eſt belle & ſpirituelle, wat 
„ qua le Comte, qui tro uvoit toutes les 
„ Perfections dans einquante mille pieces. 
„ On pour ſon eſprit, dit Mr. Cord- 
„ Wain, perſonne nen peut mieux juger 
„ que moi „qui Vai vu croitre ſous mes 
„ yeux. Elle apprenoit d'une fagon ſur- 
5 prenante, Milord; & a dix ans el- 
„le avoit deja lu tout ſon Pſeautier. 
„Ne ſeroit-i] donc pas bien facheux, 
29 eontinua - t · il, de ſe ſ6parer d'une tel- 
E 2 „ le 


39 
99 


* 


10 HE NRIE IT I f. 


le fille, pour la donner à un homme 
qui la mepriſeroit „& qui entretiendroit 
25 des maltreſſes? 

„ FalTEs-Mor la grace, Mr. Cord. 


wWain, dit Milord, de m' inſtruire des 
raiſons qui vous font ſoupgonner que 
mon fils entretiendroit une Maitreſſe, 


quoiqu'il eũt le bonheur de * 
Mademoiſelle Cordwain? 
„E bien donc, Milord, il faut que 


vous ſachiez, repliqua le Citadin 
en prenant un air fort entendu, que 


Jai fait une decouverte, qui eſt que 
votre fils a actuellement une intrigue 


avec la fille de chambre de ma fille. 
„ IL y a ſurement quelque mepriſe 
la - aedans, $'ecria le Comte. 
„Nod, non, Milord, répondit Mr, 
Cordwain, cen "eſt point une i, 


„ jen ſuis très· ſür. 


39 
20 


„Er vous avez découvert cette in- 
trigue, dites- vous, reprit Milord ; je 
vous prie, quand, & par quel moyen 


„ Tavez-vous découverte? 


5 I. y a environ une demie heure, re- 
„ Pli- 
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"oY Mr. Cordmain, que ma alle me 
„Ta att 

„On ceſt done votre fille qui Va de- 
couverte; dit Milord en ſouriant un 


peu de la ſottiſe du bon homme. 
„Out, oui, Milord, $ecria-t-il , 


interprètant ce ſourire comme ſi c'eltt 


été un aveu de la penetration de ſa 
fille. Je vous Tai dit, Milord, elle 
ne manque pas d'eſprit. 

„Mals pour cette fois Mademoiſelle 
Cordwain $eſt certainement trompee, 
dit le Comte; ce ſera quelque petite 
vivacitè , quelque querelle d'amans ; 


comptez là- deſſus; nous trouverons 


que ce n'eſt que cela. Cependant j je 
parlerai a mon fils, & Jengageral la 
Comteſſe à en parler avec votre fille. 
Allons, Mr. Cordwain, nous qui ſom- 
mes les peres de ces jeunes gens, nous 
ſavons mieux qu'eux ce qui leur con- 
vient, & nous devons tacher d accom- 
moder ce petit differend. Je vais ache- 
ver de m'habiller, continua- t- il en ſa- 


„ luant bien bas le Citadin, & je vous 
E 3 „ re- 
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„ Tejoindrai dans un quart - d'heure au 
„ jardin, ou Jeſpere que nous Eclairci- | 
„ rons cette affaire à votre ſatisfaction. 

Mx. Cordwain ſe retira ſur le champ, 
„ & le Comte ayant paile dans Fappar- 
,, tement de ſa femme pour informer if 
„ de cette Etrange hiſtoire, il lui laiſla 
le ſoin de ménager Mademoiſelle Cord. 
wain, & alla chercher ſon fils. Celui. 
ei quand Henriette leut quitte, 8'etoit 
„ retiréè dans ſon cabinet, & tachoit 
„ d'arranger quelque plan, qui mettant 
„ ſon interet d'accord avec ſon amour, 
„ put remplir tous ſes ſouhaits. 
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Entrevue d Henriette avec la Comteſſe. 


a Comteſſe, en femme ſage, vou- 
lat voir Ja jeune perſonne dont Ma- 
demoiſelle Cordwain Etoit jalouſe, pour 
la fortifier contre la ſeduCtion par ſes fa. 


lutaires conſeils; car elle ſuppoſoit que 
ce 
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ce ſoupgon venoit de ce que cette fille 
etoit jolie, & peut - etre de quelque ga- 
lanterie ſans conſequence de fon fils, qui, 
comme tous les autres jeunes gens; admi- 
roit la beaute par - tout ou il la trouvoit. 

ELLE vouloit auſſi s' afſurer ſi les crain- 
tes de Mademoiſelle Cordwain Etojent pu- 
rement imaginaires, afin d' etre plus en E- 
tat de mEnager une reconciliation entre les 
deux Amans ; car elle ſouhaitoit paſſionne- 
ment la concluſion d'un mariage qui met- 
troit ſon fils en poſſeſſion de quarante mil- 
* p 

Quand Mme. Souple parut, & lui dit 
qu' Henriette attendoit ſes ordres, la Com- 

teſſe lui demanda quelle forte de fille Ce- 
toit ? . 

Murx. Soupls repondit que c'etoit une 
eſpece de creature fort neuve, quelle luĩ 
paroiſſoit fort entètèe de ſa beaute, &, 
outa-t.elle, Dieu fait ſi elle a grand ſu- 
jet des en vanter. 

En bien, faites la entrer, dit la com- 
teſſe, qui ſur ce portrait commengoit à 


croire que les craintes de Mademoiſelle 
E 4 _ * mm 


} 
| 


te, qu'elle fe leva de fa chaiſe & lui ren- 
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Cordwain n'etoient pas ſans fondement; 
car elle ſavoit bien que la vanite eſt enne- | 
mie de la chaſtetè, & fait aiſement bron- 
cher une femme, flt-elle Ducheſſe ou fille 
de chambre. 


Quand Henriette entra dans la cham- 
bre, la Comteſſe, qui s'attendoit à voir 


une perſonne bien differente, fut fi frap- : 
pee de ſa beaute & de ſon air de digni- 


dit Ia reverence avec une politeſſe qui 
ſurprit ſa propre femme de chambre. Cel- | 
le- ci ayant eu ordre de ſe retirer, obèit à 
Tinſtant, mais n'alla pas plus loin que la 
porte, on elle reſta pour ècouter, & en- 
tendit ce qui ſe dit. 
„Vovs me paroiſſez, dit la Comtes- 
„ fe a Henriette avec un ſourire obli- 
„ geant, meriter ſi peu les ſoupgons qu'on 
2» A congus de vous, que je ne ſai reelle- 
„ ment comment vous en parler, quoi- 
„ que ce ſoit dans ce deſſein que je vous 
„ A fait ven: 
Henriette fut un peu ſurpriſe de ce de- 
but; mais ſùre de ſon i innocence, elle ne 
| prou- 
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prouva aucune erainte qu pit la decon- 
certer. 
» ] 1GNORE, Madame, dit - elle, la 
„ nature des ſoupgons qu'on a contre 
„ moi, mais je ſuis bien ſire que Je na 
„ à me reprocher aucune faute qui puis- 
„ ſe me faire redouter le plus ſevere exa-· 
„ men. 
„Sun ma parole, je vous crois, dic | 
„la Comteſſe, charmee de la noble con- 
„ fiance de ſa rẽponſe, & dela grace avec — 
„ laquelle elle Etoit-prononcee; & il faut 
„ que ce ſoit !] imprudence de mon fils qui 
„ ait donné lieu aux ſoupgons de Mr. 
„ Cordwain”. 
LA Comteſſe 0 trop de delicateſſe 
pour employer le nom de Mademoiſelle 
Cordwain dans cette occaſion ; mais Hen- 
riette comprit à Vinſtant tout le myſtere, 
& le ſens du langage injurieux que ſa 
Maitreſſe lui avoit tenu. 
„ AVoUEz-LE-moifranchement,con- 
„ tinua la Comteſſe en ſouriant ; mon fils 
„ ne vous a- t- il pas un peu perſceutee? 
„Ne vous a- t · il point parlè d amour? 
E 5 „ IL 
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„I.. eſt un peu humiliant pour mo, | 
„ Madame, repliqua Henriette en rougis- 
„ fant, d'avouer que j'aiefſuye un affront 
i de cette eſpece ; mais il eſt tres-vrai que 

„ Milord B... m'a cru aſſez foible pour me 
z laiſſer eblouir par ſes proteſtations. 
V5 Vous avez donc vu ſouvent mon 
5 fils? dit la Comteſſe. 

„ Henriette, qui crut qu'il convenoit de 
„ parler naturellement dans cette occa 
„ ſion, raconta a la Comteſſe comment 
> Elle avoit fait connoiſſance avec Milord 
„ B.. . comment il $'Etoit cache. dans fa 
„ chambre, & ce qui $'Etoit paſle en- 
„ ſuite. 

„ Je ne ſavois pas le nom de Milord, 
„ continua- t- elle, & quoique j euſſe 
„ ſouvent oui parler de lui chez Made - 
„ moiſelle Cordwain, comme je n'ayois 
„ aucune raiſon de ſoupgonner que ce 
„ fat le mEme Seigneur que j avois tant 
„de raiſon d'eviter je ne ſis aucune diffi. 
„„ cult de ſui uivre ici Mademoiſelle Cord: 
„ Wain. 


„IE ſuis tres-atlligee, dit Ja Comteſſe, 
„ dap: 
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d'apprendre cette conduite de mon fils. 
C'etoit un tres-vilain procede. Vous 
avez donc informe votre Maitreſle de 
ce qui eſt arrive? 

„Non, Madame, repondit Henriette x 
cela n'etoit pas neceſſaire ; mais quand 
Jai vu que Milord B.., Etoit la perſon- 


ne qui m' avoiĩt ſi peu menagee, j aĩ pris 


Mademoiſelle Cordwain de me laiſſer 


partir, parce que je ne me ſouciois pas 


de me trouver en ſon chemin. 

„ CELa Etoit tres-prudent, dit la Com- 
teſſe; & quand deve · vous quitter Ma-. 
demoiſelle Cordwain ? 

» Dans ce moment, Madame, repon-' 
dit Henriette, je me ſuis pourvue d'une 
chaiſe de poſte pour retourner à Lon- 
dres, & je erois quelle m attend Artur 


lending; 


5 CERTAINEMENT, dit la Cas 


ſe apres une petite pauſe, cette reſo- 
tion ſubite a du ſurprendre Mademoi+ 
ſelle Cordwain. Qu' a- t · elle dit quand 
vous Ven avez informee? | 
„ELLE a été fort irritee, Madame, 

E 6 „ re- 


35 
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repliqua Henriette, & m' a dit pluſience 
choſes fort dures, dont j etois Etonnee 
„ alors; mais fi Mademoiſelle Cordwain 
„ a des ſoupgons deſavantageux ſur mon 
„ compte, cela rend raiſon de ſa con- 
„ duite.. | 
„ Mars, dit Ja Comteſſe, puiſque vous 
ne Vavez point informe des mauvais 
„ procedes de mon fils a votre égard, 
2 quelle raiſon pouvoit-elle avoir de vous 
4 ſoupgonner? | 
„IE n'en ſai aucune, Madame, re- 
„ pondit Henriette, à moins qu'elle n'ait 
„ ſu que Milord m parle dans le jardin. 
„Vous avez montre tant de can- 
„ deur dans toutes vos réponſes à mes 
„ queſtions, reprit la Comteſſe, que je 
„ ſuis perſuadee que vous me direz fran- 
„ Chement le ſujet des diſcours que mon 
5 fils vous a tenus dans le jardin. 
„Iz ſuis nee pour ſouffrir des affronts, 
„ Madame, dit Henriette en rougiſſant 
55 Tindignation. Quoique Milord B.. ſit 
„ que je n'ignorois pas ſes vues ſur Ma- 
2» demoiſelle Cordwain , il a ofs cepen- 
5 dant 
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„ dant mi inſulter en me parlant amour”. 

LA Comteſſe fut un peu ſurpriſe de cet- 
te ſaillie, Echappee à Henriette dans la 
chaleur de ſon reſſentiment, au ſouvenir 
c une declaration qu'elle regardoit comme 
h plus grande inſulte, puiſque Milord 
B... Etoit inſtruit de ſa naiſſance. Si la 
Comteſſe efit ſu que c'ctoit la niece du 
Comte de... qui s'exprimoit avec cette 
dignite, elle eũt admire cette fierté bien - 
ſeante qui la faiſoit parler; mais elle pa- 
roiſſoĩit abſurde & ridicule dans la fille de 
chambre de Mademoiſelle Cordwain, & 
elle Etoit tentèe d'y ſoupgonner de l artifi- 
ce & de la diſſimulation. 

Ma1s en jettant les yeux ſur Henriette, 
en obſervant ſon emotion, l'incarnat dont 
ſes joues Etolent colorèes, & les larmes 
pretes à couler, elle ſe reprocha l'injuſtice 
dont elle ſe rendoit coupable, en formant 
fi legerement des doutes ſur ſon innocence. 

Henriette, jugeant par le ſilence de la 
Comteſſe qu'elle n'avoit plus rien a Jut 
dire, fit une reverence reſpectueuſe, & ſe 
diſpoſoit à ſe retirer. 

ST. 32 Vous 


—— 


ne ſeroit * aiſe a ſon fl d'en approcher; 
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90 Vous ne vous en irez pas, lui dif 
5 Cette Dame d'un ton obligeant, juſqu'i 


„ CE que je ſache s'il eſt en mon pouvoit 
„ de vous Etre utile. Vous avez'quitts 


„ le ſervice de Mademoiſelle Cord wain d 
„ Cauſe de mon fils, il n'eſtque juſte que je 
„vous procure une autre place; fl vous 
„ netes pas pourvue, je vous recomman- 
„ derail 2 ma ſœur; elle vous prendra pour 
„ Elle, ou vous placera chez quelqu autre 
15 Dame”. 

La Comteſſe, en faiſant cette offte , 
avoit une autre but ontre celui de fervir 
Henriette; elle Etoit bien aiſe de ne pas la 


perdre de vue, jugeant bien qu avec tant 


de charmes, & un eſprit fort au · deſſus de 
celui qu'on trouve generalement dans les 
perſonnes de ſon rang, cette jeune per- 
ſonne pouvoit inſpirer une forte paſſion; 
& elle crajgnoit que ſon fils n'en devint 
aſſez epris pour négliger le parti avanta- 
geux qu'on luĩ offroit. 

S1 elle la plagoit chez la ſœur, ou chez 
quelqu'une de ſes amies, elle penſoit qu'il 


OU- 


— 
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qu que s'il continuoit ſes pourſuites, ſes 
deſſeins, quels qu'ils fuſſent, pourroient Erre 
connus aſlez a tems pour qu'on les prevint. 

Henriette ne devina des ſentimens de la 
Comteſſe, que ce qu'il en falloit pour lui 
donner une grande idee de ſa bonté. Elle 
accepta ſon offre en temoignant la plus 
vive reconnoiſſance; & cette Dame regar- 
dant cela comme une preuve de ſa ſince- 
rite & de la droiture de ſes intentions, elle la 
recommanda a ſa ſœur dans les termes les 
plus obligeans, dans un billet qu'elle lui 
donna pour elle. | 

Henriette la remercia de-nouveau avec 
beaucoup de politeſſe, & ayant regu le 
billet ſur lequel ëtoit une adreſſe bien ex- 
acte, elle ſortit de la chambre de la 
Comteſſe dans le deſſein de partir ſur le 
champ. 

ME. Souple , qu elle trouva dans anti- 
chambre, lui apprit que ſa chaiſe Fatten- 
doit à la porte; ſur quoi Henrictte prit 
conge d'elle, & deſcendit par Veſcalier. 
de derriere; mais elle fut arrEtce tout d'un 
coup par Me. Cordwain, qui Javoit ſui- 

vie, 
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vie, & qui la faiſiſant rudement par 
* bras „Taccufa d'avoir vole ſa fille. 
SS SS SSS SD 
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contenant une decouverte dont on eſpere qu 


le Lefour ne ſera pas fdche. 


» B? Dieu! Scr Henriette dan 
2 un Etonnement difficile à conce- 
„ voir; queſt - ce que cela peut ſigni- 
5 

„ Vor IEZ- vous mon enfant, dit le 
,» Citadin, ma fille dit que vous avez de- 
„ 100 ſon bracelet de diamans; tout 
„ autre que mot vous enverroit tout de 

„ ſuite en priſon; mais je ſuis bon, & 
„n Je conſidere que quoique je puiſſe vous 
„ faire pendre pour ce vol, cependant 


„ Ce ſeroit un pauvre dedommagement 
„ pour une telle perte , ainſi par com- 


„ paſſion je vous ſauverai la vie, pour- 


„ vu que vous rendiez ſur le champ le 


„ bracelet. | 
„ Hen. 


r . ͤ r 


HENRIETTE 112 


| ,, Henriette pendant ce tems · la 2 
„ * de ſon trouble, & avoit com- 
,, pris le motif de cette accuſation. 
„N puis-Je pas voir Mademoiſelle- 
Cordwain, Monſieur ? dit - elle d'une 
voix tranquille; je ſuis ſure que je puis 
7 „ la convaincre qu'elle me fait une gran- 
„ * injuſtice par cet Etrange ſoupgon. 
„LA voir! pourquoi la voir? repli- 
„ qua le vieillard, a moins que vous ne 
„ rendiez le bracelet ; il ne faut pas vous. 
„ imaginer de la toucher par vos larmes; 
„ ſes prieres ne vous ſauveront pas, ſi 
„ Vous vous obſtinez; ainſi prenez-y gar- 
„ de; mais allons, peut · tre que Dieu 
|,» vous fera la grace de vous repentir, & 
„de rendre le bracelet, venez avec moi. 
Ex diſant cela il la pouſſa vers le 
haut de Teſcalier, & la conduiſit dans 
a chambre de ſa fille, qui triomphoit du 
ſucces de ſa malice, & de Iinfamie 
dont elle couvroit une creature qui avoit 
eu Vaudace d'&tre ſa rivale: elle rougit ce- 
pendant à la vue d' Henriette, qui en la 


regardant d'un air qui marquoit tout - la. 
"= Ro 
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fois le plus grand mepris pour ſa lache 
accuſatrice , & la plus entiere confiance 
dans ſa par faite innocence, lui demanda 
en quoi elle Pavoit aſſez offenſce pour 

qu'elle en vouldt a ſa vie? 

,. OFFENSE'E, moi! malheureuſe! 
5; dit Mademoiſelle Cordwain ; avez-vous 
„ Faudace de vous imaginer que je ſw 
35 inquicte, parce que... Parce que TT 
„ Vaine & inſolente creature . . . qui vous 
„ dit que je pourfois' Etre jalouſe de 
„ vous? Vous ſuppoſez donc donc. 
„ mais vous n' avez qu'à rendre ſur le 
5 champ mon bracelet. 

,, On ſans- doute, s'Ecria le Citadit; 
55 Je voudrois que nous fuſſions en ville, 
„ je la menerois tour de ſuite devant 
„ | Alderman Oiſon. Allons petite, ne 
„ faites pas la ſotte; rendez le bracelet, 
„ Car Celt un cas pendable, je vous en 
E avertis. 

5 Vous propoſez- vous reellement, 
„ Mademoiſelle, dit Henriette en regar- 
„ dant Mademoiſelle Cordwain avec ul 
”y ſourire — » de pouller cette 

"93. ma- 
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„ malicieuſe accuſation ?: Etes - vous re- 
" ſolue de faire un faux ſerment, en ju- 
„ rant que Jai pris votre bracelet? 
,, QUE veut dire cette creature ? dit 
„ Mademoiſelle Cordwain en rougiſſant. 
„ CE que je veux dire, répondit Hen- 
„ Tictte, C'eſt que vous avez certainement 
votre bracelet, & que vous ne preten- 
„ dez avoir perdu que pour me desho- 
„ norer. 
„ON mon Dieu! $'ecria Mademor- 
2 felle Cordwain en portant la main a ſa 
y tete, exceſlive inſolence de cette mak 
b beureuſd me ſurpaſſe; je crois que je 
„vais m' vanouir .. Mon cher pere, 
„qu'elle s'en aille; j aimerois mieux per- 
„dre dix bracelets que de ſouffrir ces in- 
» dignités. Mon cher pere, laiſſez la par- 
y tir; un jour ou Fautre elle aura ce qu e- 
„le mérite. Elle ne sen tiendra pas à ce 
„vol, quelqu autre la livrera a la Juſtice. 
» Je ne veux plus avoir rien à demèler 
„ AVEC Elle. 
„Nox, indigne que vous RR $'Ecria 
Henriette, preſque ſuffoquèe de rage; 
5% non, 


—_ 
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„ non, je ne profiterai pas de la lberte 
„ que vous m'offrez. Penſez - vous que] 


„ nos Loix n'aient point de punition 
„ pour une calomnie comme celle · ci, 
„qui attaque la vie auſſi - bien que la re 
„ putation? Vous ſerez contrainte de 
„ prouver votre accuſation, & mon in- 
„ nocence ſera reconnue a votre con: 
,» fuſion Eternelle. 
MADEMOISELLE Cordwain, qui ſe 
fentoit coupable, & qui commengoit a 
craindre les ſuites de ce qu elle avoit fait, 
ne ſavoit que repondre à cette menace, 
Pour le Citadin, il regaxdoit avec un ſtu- 
pide Etonnement la belle injurièe; mo- 
tion extraordinaire dans laquelle elle etoit, 
donnoit une telle vehemence a ſon dis- 
cours, & mettoit tant de feu dans ſes 
yeux, qu'il trembloit comme en la pre- 
ſence de quelqu'etre ſuperieur. Mais la 
pauvre Henriette , aprescet acces ſubit de 
rage, ſe ſentit le cœur ſi accable de l' in- 
dignits qu'elle avoit eſſuyte , qu elle ſe 
mit a fondre en larmes. 
MADEMOISELLE Cordwain Etoit pre- 
te 
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tete à recommencer ſes inſultes, quand elle 
In vit dans cet abattement ; & le pere, 


remis de 1a terreur, la preſſoiĩt encore de 
rendre le bracelet, quand un domeſtique 


vint dire qu'on alloit ſervir, & que Milord 


& Miladi les attendolent dane la ſale a 
manger. 

MAaDEMOISELLE Cord wain ſe rendit 
ſur le champ: a cette invitation, car elle 


craignoit la concluſion de cette affaire. 


Quand elle entra dans la chambre, la 
Comteſſe qui ne ſavoit rien de tout ce qui 
detoit paſſe, la voyant extremement pa- 
le, lui demanda fi elle n'etoit pas bien? 


Et Milord B.., qui avoit promis a ſon pe- 


re de la guerir de ſa jalouſie en redou - 
blant d'attention pour elle, s approcha, 
& avec une tendreſſe affectèe lui ex- 
prima la part qu'il prenoit a ſon indiſpo- 
ſition. 

Map EMHO TS ELLE Cordwain, à qui ſon 
pere avoit aſſure que le Comte ſouhaitoit 
ardemment que le mariage ent elle & ſon 
ills ſe fit bientot, avoit reſolu de ne pas 
en eloigner la concluſion, en —_— 

guer 
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quelque reſſentiment de ce qui s toit pas. 
ſe, & en conſẽquence elle regut les pe 
tits ſoins de Milord B... avec toute 1; 
complaiſance dont elle etoit capable: 
mais voulant le mortifier dans la perſon- 
ne de celle qui avoit ſi fort attire ſon at. 
tention, & donner en meme tems une 
bonne opinion de la douceur de ſon ca- 
ractere, elle lui dit qu elle Etoit en effet 
prodigieuſement agitée; que ſa fille de 
chambre Iavoit volee : „ mon pere, 
„ ajouta-t- elle, menace cette pauvre 
„ malkeureuſe de la pourſuivre en ]Juſti- 
„ ce, & j'ai EtE aſſez foible pour etre 
„ excellivement emue par ſes pleurs. 

„ VOTRE fille de chambre vous 
„ a-t-elle vole , Mademoiſelle? dit l 
„Comteſſe extremement ſurpriſe. 

„ ELLE m'a vole ce matin meme un 
„ bracelet de diamans, Madame, repon- 
„ dit Mademoiſelle Cordwain. 


„ CELa eſt impoſſible, s &cria Milord 
„ B. . . . dans un tranſport qui ne Jul 


„ laiſſoit plus la liberté de reflechir: Ma- 
„ demoiſelle Courteney ne peut Etre cou: 
„ Pa- 


Wo 
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6 pable d aucune action baſſe & ſeanda- 
„ leuſe. | 
„xs mots furent à peine aches qu'il 
„ apperęut ſon indiſcretion, & sen re- 
þ» pentit; mais 1] Etoit trop tard pour la 
„ IEPArer. 
„ MADEMOISELLE Courteney! dit 
,, Mademoiſelle Cordwain, en ſe remet- 
„ ant de ſa -ſurpriſe , qui eſt Mademoi- 
, ſelle Courteney, Milord? 
| ,, La Comteſle voyant queſon fils Etoit 
e, embarraſle, tacha de le tirer d'affaire en 
. , faiſant a Mademoiſelle Cordwain quel- 
e ques queſtions ſur la perte de ſon bra» 
 celet, mais cela fut inutile. 5 
„ CETTE creature a pluſieurs noms 
ua s apparemment, dit Mademoiſelle Cord- 
„ Vain: elle seſt engage chez moi 
n ſous le nom de Benſon, & il paroit que 


„ 


n: Courteney eſt le nom ſous lequel vous 
„ avez connue ci-devant. Aſſurèment 
1, ſe' ſuis bien malheureuſe d'avoir pris 


ui cette miſèrable a mon ſervice. 
as „ MADEMOISELLE, dit Milord B.. 
u- en s oubliant e, Gans T indignation 
a- „ Ol 
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„ Ol il étoit d'entendre une perſonnel 
„ comme Mademoiſelle Courteney traitee 
3» ſi groſſſerement, vous ne favez Pas de 
23 qui vous parlez. 
„Er vous, leſavez-vous? dit le Com 
55 te a ſon fils Can ton qui montroit com-. 
zz bien il Etoit mécontent de 12 impm 
5 dence. 
„ OUT, Milord, je le ſai, repliqad 
„ til, & je me perſuade, Mademoiſelle, 
3 continuz-t-il en $adreſſant a Mademoi- 
_ 9, ſelle Cordwain , que vous aurez alle? 
3» d' quitè pour m'excuſer de ce que j'em- 
„ braſſe avec quelque chaleur la defenſe 
be dew j jeune Dame infortunèe qui eſt i 
9» preſent a votre ſervice, quand vou 
9» ſaurez que c'eſt la niece du Comte 
3» de... & que Ceſt ſon ferme attache- 


„ ment a la Religion dans laquelle elle 2 
„ St Elevee , qui Pempeche d'heriter d'un 


22 bien tres-conſiderable, & qui la force 
„ de ſervir pour ſubſiſter. 

_ Cx recit tira des larmes des yeux de |a 
Comteſſe, qui &applaudiſſoic interieure- 


ment t de ſon diſcernement, dans les idees 
avatt 


- 
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avantageuſes qu'elle avoit congues d' Hen- 


4 rictte avant que de ſavoir qui elle Etoit. 

n LE Comte paroifſoit emu, & il alloit 
faire a ſon fils quelques queſtions tou- 

nl cant cette belle infortunèe, quand Ma- 

1. J demoiſelle Cordwain pouſſa un profond 


ſoupir, en ſe renverſant ſur ſa chaiſe. 
Sa rage, en decouvrant la naiſſance & 
le mérite extraordinaire de ſa rivale, & la 
crainte que la ſcandaleuſe accuſation qu'el- 
e avoit forgse contr'elle ne ſe terminãt 4 
{a honte , opererent ſi puiſſamment ſur el- 


2 le qu'elle $'Evanoult. 
1 PENDANT que la Comteſſe la ſoute- 


F noit, Milord B. . tira la ſonnette fort tran- 
quilement pour appeller du ſecours; & 


With z 

ebe Comte, qui ne $'inquictoit pas beaucoup 
(un accident qu'il attribuoit a une jalou- 
e : Hae 
(e qui prouvoit la paſſion de Mademoiſel- 


af le Cordwain pour ſon fils, prit cette occa · 
ce lion pour lui faire ſentir qu'il ètoit de ſon 
Interet de fortifier la tendreſſe que cette 
bene fille avoĩt pour lu. | 
re- La Comteſſe, qui avoit inutilement 
es eberché dans ſes poches une bouteille de 

all- Tome II. . F {ns . 


"nan UM E N R I E 1 ＋ E. 


ſenteur; ordonnoit à un domeſtique qu 
Etoit aceouru au bruit de la ſonnette, d en 
aller chercher une ſur ſa toilette, quand 
Mr. Cordwain entra dans la chambre, & 
voyant ſa fille dans cet etat- ne fit qu'un 


faut de la porte juſqu'a elle, en-s'Ecriant; 
On mon enfant! Qu eſt- il arrive 3 mon 


enfant? Eft-elle morte? Ne vous allar 
Inez pas, dit la Comteſſe, ce n'eſt qu une 
foibleſſe , Elle en reviendra dans I inſtant, 


| Milord B.. qui avoit honte de paroltie 


enticrement oiſif dans cette occaſion en 
preſence de ſon futur beau - pere, eut as 
ſez de preſence d'eſprit pour prendre un 
flaccon dans le buffet, & pour en jetter 


quelque goutte ſur le Viſage « de Mademoi- 
ſelle Cordwain. 


Cx remede fut applique ſi à propos, qu el. 
le ouvrit tout de ſuĩte les yeux , mais le pre- 


mier objet qu ils rencontrerent penſa les fai 


re fermer de · nouveau: ſon pere qui avoi 
entendu qu on demandoit une bouteille 
de ſenteur, ſe rappella qu elle en avoit tour 
Jours une en poche, & la cherchant £9 


ent il tira avec la bouteille le bra 
ce 
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celet, qu'elle avoit cache-la comme dans 
un lieu où il ſeroĩt vraĩſemblablement le 
plus en ſüretè, puiſqu'il n'y avoit qu elle 
qui dat naturellement y mettre la main. 
LE vieillard ne fit ſur cet accident au- 
cune de ces reflexions qui ſe preſentoient 
aſſez 4 tout autre; mais voyant que ſa fil- 
le commengoit a revenir de ſon Evanouis- 
ſement, il lui preſenta le bracelet au-lieu 
de la bouteille de ſenteur, comptant que 
| Cttoit le meilleur reſtaurant pour elle. 

„ VoYEZ mon enfant, $'Ecria-t-ll 
„ tout tranſports. . J aĩ trouve votre bra- 
„ celet, allons ... il faut vous porter bien 
„ a preſent. ... Je ne m' tonne pas que 
„ vous en ayez été affligèe; Cefit te en 
„ effet une grande perte.” 
el MapzMotfsELLE Cordwain ſe: flatta 
een entendant ces mots j'ai trouve votre 
ale BY bracelet , que ſon pere avoit eu aſſez d eſprit 
ot Pour lui epargner les reproches qu on pou- 
le voit lui faire, & qu'il avoit donné quel- 
du: que tour favorable a ſa découverte; mais 
en en cela elle avoit fait _— d honneur a ia 
11 Penetration. . N 
. F 2 bo 


me HIT 


„Ex Ou croyez- vous que je Vai trou- 
„ vé, mon enfant? pourſuivit le bon 
„ homme: dans votre poche, toute K 
„ Compagnie Ia vu. 

„ RIINneſt plus vrai, dit Milord 3. 
„ malicieuſement. 

„LAvzz - vous trouve FR ma po- 
„che? dit Mademoiſelle Cordwain. 1! 
„ faut done que Paie tire avec mon gant 
„ ce matin; & je Paũrai oublié. En -ve- 
,» Kits je ſais fachee qu'il y ait eu tant de 
„ bruit pour cela. 

„CEL eſt ficheux en offer 3 ai la 
,» Comteſſe, vu ſur-tout la perſonne qu'on 
„ ſuppoſoit Vavoir vole. 

„ On mon pere, s'ecria Mademoiſele 
„ Cordwain , vous ne ſavez pas que ma 
„ fille de a Henriette ſe trouve 
„ Etre une grande Dame; ſur ma parole 
„ cela eſt vrai, ajouta · t- elle, voyant 
2» qu il paroiſſoĩt ſurpris. 

„ J= ſuis fache d apprendre cela, dit 
„ le Citadin en ſe frottant le front; car {i 
„ elle a des parens qui veuillent la ſoute- 


„ Air, elle peut commencer un proces 
con. 
; : 7 . 


ESE. 
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„ contre moi pour crime de Scandahm 
n „ Magnatum*; * & combien cela ne peut- 
1 i pas me codter dargent... Voyez 
„ ce qua fait votre negligence, ma fille. 
= „ je vous proteſte que je ne fa que 

„ faire. 

* „LA Comteſſe, quoique 085 du 
1 procedè & des diſcours groſſiers de la 
t , fille, voulut cependant tirer le bon 
* | homme de ſa peine, Etant bien aiſe 
E „, Cailleurs d'avoir un pretexte pour aller 

„ voir la belle outragee. 

Ia „IE ſuis perſuadee, dit-elle, que la 
„ delicateſſe de Mademoiſelle Courteney 
„ ne lui permettra pas de demander une 
le , reparation publique de l'affront qu'elle 
na „a eſſuyé; je la verrai moi - mEme, &, 
ve „ sil le faut, je la diſſuaderai, de toute 
e reéſolution qu'elle pourroit prendre à 

nt MW votre prejudice”. 

1 M1roxDb B., qui parloit avecſon pere 
dit pres d'une fenetreeloignee, s approcha, a> 
Jil | | Touie 
* Ceſt- à- dire d'inſulte faite aux Grands, ſur 


quoi il ya des Loix particulferes en Angleterre, 
D. 1 
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louie de cette propoſition, & par un 


coup dil ſembla-implorer toute la ten- 


dreſſe & la compaſſion de la Comteſſe ſa 


mere pour la belle affligèe. | 
Mx. Cordwain la remercia de bon ceur 
de ſa bonte. ,, Mais hola! Madame, 86. 
„ eria t · il en Parrẽtant comme elle for- 
„ toit; je vous demande pardon, il faut 
„ que je vous donne la clef, continua. . 


„il en cherchant dans ſes poches; car 


„ quand je ſuis deſcendu j ai fermè la por- 
„te, de peur que Voiſeau ne $'envolat', 
En diſant ces mots i} donna la clef à |: 
Comteſſe, en fouriant & branlant la tete 
comme pour s' applaudir de fa ſagacite. 


LA Comteſſe fut extremement rè voltee 


en apprenant eette nouvelle indignite, mais 
elle cacha ce qu elle en penſoit, & foriut 
fans rien dire. 

M110kD B... s'tloigna- encore, & Sal 
la mettre a une fenetre pour cacher ſon 
emotion; & le Comte, quoiqu'extreme- 
ment mécontent de la conduite du pere & 
de la fille, s approcha deux cependant d'un 


air gracieux, & felicita Ja derniere d avoit 


retrouve 6 ſon bijou. i: C' 
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Cz sT ainſi que ces perſonnes de quali- 


te o accommodoĩent aux manieres de gens 
qu'ils mepriſolent en ſecret, & que pour 


amour de quelques milliers de livres ils 


aſſocier la baſſeſſe plebeienne aux hon- 
neurs d'une famille illuſtre, & à donner 


un titre, un rang, & des pretentions, à 


ute perſonne qui deshonoreroit tout cela. 
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Henriette retourne à Londres. 


peine à retenir ſes larmes en entrant dans 
h chambre ou la belle prifonniere Etoit 
enfermée. Cet air de diſtinction qu elle 
ui avoit trouve avant que d tre inſtru 
te de ſa naiſſance, la frappa encore plus 
dans ce moment; la condition humilian- 


dea laquelle elle toit reduite, lui cauſa une 


Meritable affliction; elle s approcha d'el- 


F 4 le 


by Comteſſe, extremement tonchee du 
HJ crael traitement fait a Henriette, eut 
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le avec un air de tendreſſe & de com. 
paſſion , & lui dit en lui ne la 
main: 

„ JE ne ſai preſque comment vou 
55 parler d'une affaire dont Mademoiſelle 
5, Cordwain a beaucoup plus de ſujet que 

„ vous d'avoir honte. Elle a Wouve ſon 
5 bracelet”. 

Henriette fut un peu ſurpriſe de ha ma- 
niere obligeante & familiere dont la Com. 
teſſe Vaborda; mais conſervant le reſpect 
que la ſituation à laquelle elle s'Etoit ſou- 
miſe exigeoit vis-a-vis d'une perſonne de 
cee rang, elle fit une profonde reverence, 
& la remercia de Thonneur qu elle lui fai 
ſoit en lui apportant cette agreable nou- 
velle. 

„ IL faut que je vous diſe auſſi, con- 
55 tinua la Comteſſe, que je n'ignore ni 
„5 Votre nom, ni votre naiſſance, ni les 
motifs qui vous ont fait reſoudre à ſer- 
vir, & qui vous rendent digne de les. 
time & de Vadmiration de tout le mon- 
„„ de. C'eſt mon fils qui a trahi votre 


„ ſecret, continua · t - - elle, voyant qu "Het 
55 Tlette 


H EN RI E T T E. 129 


,, riette paroiſſoit ſurpriſe. Je ne vous 
„ demanderai pas a preſent pourquoi 
„vous le lui avez confie, une autre fois, ſi 
„vous le voulez bien, vous me raconte- 
„5 rez toute votre hiſtoĩre. Je nai dans 
„ce moment que le tems de vous aſſurer 
„ que je ſuis votre ſincere amie, & que 
„je vous ſervirai de tout mon pouvoir 
„de la fagon que vous le ſouhaiterez”. 
Henriette, après avoir temoigne ſa gra- 
titude à la Comteſſe, lui dit que comme 
elle Etoit reſolue de continuer le genre de 
vie quelle avoĩt embraſſè juſqu'a ce que 
ſes parens penſaſſent d'eux-mEmes à Ten 
retirer, la recommandation qu'elle lui 
avoit donnee pour fa ſœur Etoit le plus 
grand ſervice quelle put demander, & 
quelle en conſeryeroit une reconnoiſſan- 
ce Eternelle. | 
„ ] ADMIRE votre reſolution , dit la 
,, Comtefſe, mais je ſouffre en penſant 
„ que vous Etes dans une ſituation ſi in- 
„ digne de vous; il faut faire quelque 
» Choſe pour vous en tirer. 
-» JE vous ſupplie, nen dit Hun- 
F 5 3 OR, 
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„ Tiette,, que votre bonts pour moi ne 
„ vous faſſe faire aucune demarche en 
„ ma faveur auprès de mes parens. Non, 
„ Pourſuivit-elle avec quelque chaleur, 
„ leur conduite. denaturee envers moi 
„ mérite que je leur montre, en ne ſolli- 
„ eitant pas leur aſſiſtance, que j ai det 

„ ſurmontẽ ces petites paſſions & ces pre. 

„ jugeès qui auroĩent pu m empeècher de- 
„ tre contente dans mon humble ſitua- 
„ tion; & je vous avoue, Madame, que 
-» je enviſage pas ſans un ſecret plaiſir 
„5 la mortification qu aura Vorgueil de Mi- 

„ lord ,... quand quelque haſard, car il 
„ faudra que ce ſoĩt un haſard, lui mon- 

» trera ſa nieee ſervante. 

„ CoNs EN TEE du- moins, dit la Com- 
„ teſſe, que j'inſtruiſe ma ſœur de vo- 
„ tre naiſſance, aſin qu elle vous place de 
„ la maniere la plus agreable pour vous. 

„Ine ſouhaite pas, Madame, repon- 
» wi Henriette, d' etre connue de la per- 
„ ſonne que je ſervirai; & je ne veux dau- 

„ tre conſideration que celle que mgrite- 


5 „ ra ma bonne conduite dans la coiſdition 


„ Od je me trouve. 11 
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„E bien, dit la Comteſſe, il en ſera 
ce que vous voudrez; mais je ne puis 
, vous dire afſez combien je vous eſtime 
„& vous admire... Vous pouvez juger | 
y de la bonne opinion que j'ai de vous, 
quand je vous dis que pour ce qui re- 
„ garde la paſſion que vous avez inſpiree 
„à mon fils, je compte entierement 
» ſur votre bonne foi, & ſur votre ga- 


„ nEroſits. Vous  connoifſez” nos vues 


» pour lui; c'elt tout ce n en 
9 dirai. * IK 
„IE vous ſais obligte; Madane', dit 
„Henriette, de la confiance que vous avez 
„en moi; je tàcherai de la meriter: A 
» preſent, Madame, continua - t- elle en 
y ſouriant, puiſque ma priſon eſt finie, 
y je partirai immèdiatement pour Londres; 
y je ſuppoſe que la chaĩſe que Jai louce 
y mattend encore. J eſpere d avoir ?hHon 
„ neur de preſenter votre Lettre à Lady 
„ D.. demain ou aprés demein au plus 
w ark 3015 | 
» RECEVEZ, dit la Comteſſe en la 
y baiſant , mes vœux les plus tendres, & . 
Wo 3, bb 
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5» tirant un diamant de ſon doigt, portez 
5 Ceci pour l'amour de moi, ajouta-t-el- 


„le, en le donnant à Henriette; il vaut 
* peu de choſe en lui - meme, mais j eſ. 
„ pere que vous le regarderez com- 
„ me une marque As mon Mrs pow 
5 vous”. 

LA Comteſſe fortit de la be en 
diſant ces mots, laiſſant Henriette extrs- 
mement touchee de ſa bonte, N'y ayant 
plus d'ok{tack a ſon voyage, elle ſe hata 
de gagner ſa chaiſe de poſte qui-Vatten- 
doit; elle y entra > & fut bientot hors de 
„3 

LA comteſſs, ol -eepehdanc „ Tejoignit 
ſa compagnie, & dit à Mr. Cordwain en 
ſouriant, qu il n avoit rien à craindre de 
la vengeance d' Henriette; fur quoi Made- 
moiſelle Cordwain dit qu'elle iroit aupres 
delle, & qu'elle lui feroit des excuſes de 
ce qui Etoit arrive. Comme on ſervit le 
diner dans ce moment, la Comteſſe neut 
pas beſoin de lui dire qu Henriette etoit 
partie, pour prevenir cette civilité; mais 

2 qu elle en trouva Foccaſion, or 
ul 
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Jui fit comprendre que ſes ſoupgons E- 
toient tres-mal fondes , qu' Henriette Etoit 
parfaitement vertueuſe, „& qu'elle reſte- 
roit vraiſemblablement dans Yobſcure con- 
dition de domeſtique, à moins que ſes 
parens, qui Etoient des perſonnes du 
premier rang, & riches, ne jugeas- 
ſent a propos de faire quelque choſe 
pour elle, 

ELLE ajouta , pour la tranquilliſer : 
tout - a - fait, qu'elle Vavoit recommandee 
a une Dame qui lui procureroit une 


place, & que c'étoit le moins qu elle 
püt faire pour une jeune perſonne de ſa 


naiſſance dans des circonſtances auſſi 
triſtes. N 

MADEMOILISELLE die fut ex- 
ttemement ſatisfaite de ce qu avoit fait la 
Comteſſe, perſuade que puisqu'elle fou- 
_ ſi fort que le traits entre Milord 

* & elle ſe conelũt, elle auroit ſoin 
* il r'arrivat rien du cots d Henriette 
qui put lui faire de la peine. 


Ma1s le pauvre Milord B.. etoit dans 
in etat vraiment digne de pitié; il étoit 
5 amou- 
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amoureux de la perſonne d Henriette 


& de argent de Mademoiſelle Cord: 
wain; & ces differentes paſſions le 
poſſedant également tour à tour, il lui 
Etoit impoſſible de ſe fixer a aucune re. 
ſolution. 


 QuanD il reflschiſloit ſu ur "i avantz- | 


ges ſolides qu il retireroit'de ſon mariage 


pouvoir jouer auſſi gros jeu au Caffe d' 4r- 
thur que Milord ... de mener autant 
de chevaux de courſe à New · Market 
que ... d avoir d' auſſi brillans équipages 
que le Comte de., & pluſieurs autres 
qui excitent Tenvie & VTemulation de 

luſieurs de nos Seigneurs modernes, il 
Etoit pret à ſacrifier ſon penchant à des 
motifs ſi juſtes, 15 u reed fi me- 


ritoĩres. | 


Mars quand ni image d; Henriette ſe 


preſentoir : à lui, une figure charmante, 
des manieres aimables, une naiſſance qui 


n'etoĩt pas au- deſſous de la ſienne, une 


vertu diſtinguee';- comment renoncer 3 


un om e en — ſa * 


avec la fille de Vemballeur,. tels que de 


nn mo o..coco 
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ble rivale! Et en effet il avoit de ſi juſtes- 
dees de ce tréſor, & y attachoĩt un {tf 
grand prix, que, pourvu qu'on pfit trou- 
ver quelque moyen de la reconcilier avec 
fa tante, & de lui aſſurer ſa ſucceſſion, 
1 auroit volontiers renonee à ſes preten--_ 
tions ſur Mademoiſelle Cordwain, & &- 
pouſe Pheritierede Lady Meadows, quand 
meme elle auroit eu quelques milliers de 
pieces de moins que autre. 

IL penſoit que cette preuve de ſon des. 
+ ntereſſement devoit etre bien touchante 
bour une perſonne d'un jugement auſſi 
exquis,. & qui avoit des ſentimens auſſi 
releves qu Henriette 5: & ayant ainſi ar- 
1 nngé les choſes dans ſon eſprit, ſon pre- 
mier ſouci-fut de ſe procurer une entre-- 
vue particuliere avec Henriette, pour 
Tinſtruire de ſes deſſeins & [engager-s a 
e y prèter. 

1 M a1s le depart ardtipbies d' Henriette 'Y 
ij qu'il apprit de la Comteſſe, renverſa ſon 
e pbrojet & augmenta ſa perplexite. Il de- 
> nanda & ſa mere d'un air indifferent or 
dle <toit allèe, & ce qu elle ſe bool 
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de faire ? Mais cette Dame, qui avoit re. 
marque ſon Emotion à la nouvelle du de. 
part d' Henriette, ne voulut pas fatisfaire 


1 ſa curiolite ; elle ſe contenta de lui dire 


quelle ſuppoſoit qu'elle retourneroit en 
ſervice, puisqu elle paroiſſoit n attendre 
rien de ſen parens. | ; 

MIL ORD B.. .. apres. Seele mo- 


mens de réflexion, ſe conſola dans eſpe. 


rance que quelque heureux haſard la lui 
feroit rencontrer encore, & que le de. 


godit qu'elle prendroit infailliblement pour 


un genre de vie auſſi indigne d'elle, len- 
gageroit a accepter ſes propoſitions ho- 
norables; car il les regardoit comme tel. 
les, puiſque tout le ſacrifice qu'il atten- 
doit delle netoit que de s accommoder 


pour un tems au godt de ſa tante far 


Farticle dela Religion. Il crut cependant 


qu'il ſeroit prudent de ne pas rompre 
avec Mademoiſelle Cordwain, parce qui 


trouveroit toujours de quoi ſe conſolet 


dans ſes richeſſes, s il ſe trouvoit malheu 
reux en amour. 


EN conſequence de cette ſage reſolu- 
tion 
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tion il ſe conduiſit de telle maniere avec 
elle, qu'il ne lui donna aucun ſujet d etre 
mécontente de lui; enſorte que toutes 
choſes Etojent ſur le meme pied entre cet - 
te noble famille & leurs allics futurs quꝰ a- 
vant la venue d' Henriette, dont la beauté 
avoit cauſe tant de désordre. 


LI. 
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SS 
LIVRE QUATRIEME 


. an 
CHAPITRE I 


— Ou Ton trouvera un etrange galimatias. 


C EPENDANT notre belle Heroine 


ayant acheve heureuſement ſon pe- 
tit voyage, arriva fort tard chez ſon Amie 
Mme. Willis, qui fort éètonnée de ce re- 
tour imprè vu, lui fit cent tout 
d'une haleine.- 

Henriette fatisfit ſon avide curioſite en 
lui faiſant un detail ſuccint de tout ce 
qui lui ᷑toĩt arrive ce jour · là, o il se- 
toĩt paſſe en effet bien des choſes. 

LE bon cœur de Me. Willis fut al. 
fects differemment par les differentes 


parties de ce recit. Elle pleura de ce 


qu'elle avoit ſouffert; elle exprima ſon 


Horreur pour la mechante * 
ord- 
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Codwain ;- elle loua la Comteſſe, & elle 
ttoit extrèmement inquiete par rapport 
aux deſſeins de Milord B... qui ſur ce 
qu elle avoit-appris de ſa conduite, lui pa · 
roiſſojent très-myſtèrieux. Mais Henriet. 
1, qui avoit un ſouverain mepris pour 
ce jeune Seigneur, „ declarz* que quand 
meme il romproit avec Mademoiſelle- 
Crdwain ,.& qu'i-s'adreſſeroit à elle du · 
ne fagon honorable elle ne pourroit ja- 
mais ſe rẽſoudre a-Fecouter:.- 
„IL eſt d'un caractere bas & ſordide, 
y dit- elle; ſes principes ſont vicieux. 
„Il eſt noble, mais il na pas les ſentimens 
» Tun honnete homme; & je ſuis ſire. 
„ que je ne pourrois jamais Veſtimer.- 
» D'ailleurs, la Comteſſe, plus allarmèe 
„des ſentimens qu'il a pour moi, qu'elle 
5 na 7 je penſe 5 lieu de l'ètre „ Compte- 
» ſur la parole que je lui ai donnce de 
» Necouteraucune propoſition de ſa part, 
» & je ne veux pas abuſer de ſa con 
» flance 

„I eſt aiſè, continua · t- elle en ſou⸗ 
„ tlant, d'etre juſte quand notre penchant 

25 He 


14 HENRIETTE 


„ ne sy oppoſe pas. Je ne me ferai au 
2» Cun merite de ce ſacrifice , s il eſt ja. 
„ Mais en mon pouvoir de le faire; par. 
„ Ce que reellement ce n'en ſeroit pas 
„ un fort grand. Si les richeſſes & Te. 
„„ Clat qu'elles procurent avoient pu me 
„ rendre heureuſe, j aurois épouſé le 
,» Chevalier Darby; car ce n'etoit pas 
„ ſon age qui faiſoit ma plus grande ob- 
* jection » Cetoit un caractere & des 
„ manieres qui rendent ſon 4 age mepri- 
„ fable. 

„ Mars ſaremenc , ma "Oe; dit 
„Mme. Willis, vous devriez de Ia re- 
„ Connoiſſance a Milord B.. ., $'i] vous 
„ offroit ſa main, malgre Finégalité de 
„vos ſituations, - 

„ POINT du tout, dit Henriette, un 
„ homme n'a aucun droit à l'amour ou 
„ à feſtime d'une fille ſur qui il a eu des 
„ vues deshonnetes , & a qui, faute de 
zz ſucces , il offre enfin ſa main. Un 
„ Amant qui n'tpouſe ſa Mattreſſe que 
9» Parce qu'il ne peut lobtenir a des con- 
„ ditions plus faciles, a juſtement autant 


„ de 
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„de generoſits qu'un voleur de grand- 


„chemin, qui laiſſe la bourſe a un voya- 
„ geur, parce qu'il ne peut la lui enlever. 

„Eu bien, eh bien, ma chere Amie, 

„ dit Mme. Willis en ſouriant, je puis du- 
,, moins conclure de ces diſtinctions de- 
„ licates , que votre cœur eſt parfaite- 
„ment libre; vous ne raiſonneriez pas 
„ ſi bien sil Etoit engage. 

„TESPERE, dit Henriette, que vous 
„ ne penſez pas que mes idèes devien- 
„ droient moins dèlicates fi j avois de Fa- 
, mour: cette paſſion, comme quelques 
„ plantes, tire ſes qualites du terroir ol 
, elle croit ; par exemple dans Milord 
» B. elle eſt baſle, intèreſſèe, incon- 


„ ſtante. 
» ET que ſeroit - elle chez vous? i In- 


y terrompit Mme, Willis. 

„On, peu importe, dit Henriette; 
» je ne * pas encore amoureuſe, & ne 
» le ſerai jamais d'un homme qui penſe 
» comme Milord B....; il fera mieux 
» de Sen tenir a Mademoiſelle Cordwain : : 
» Us ſont faits Tun pour Vautre, 


Mun, 
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Mu. Willis, qui Etoit We de ly 
vivacits de ſa belle Amie, ſecontentad'ap, 
prouver cette reflexion par un ſourire; 


le ſouper etoit deja ſur la table; & com: 


me elle ſavoit gu Henriette navoit pay 


dine, elle s impatientoit extremement de 


la faire manger; & avec la meme ten- 
dreſſe de mere elle la fit aller couchet 
de bonne heure, pour qu'elle ſe remit 
des fatigues qu'elle avoit eſſuyèes cr 
jour -a. 

LE lendemain à onze heures notre 


belle Heroine prit un fiacre pour aller 


di D.... 2 qui elle avoit à remettre 1 


Lettre de recommandation que la Coun: 
teſſe lui avoit donnee. 


CETTE Dame etoit aſa toilette quand 
elle lut la Lettre de ſa ſœur qu'Henrietie 
lui avoir fait remettre , & elle ordonna 
tout de ſuite qu'on la fit entrer. Surpri- 
ſe de la gracieuſe figure que ſes yeut 


rencontrerent dans ſon miroir, quand no- 


tre Heroine parut, elle tourna auflitot la 
tete, & fixa Henriette avec tant d'atten- 
. 
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tion, que celle - eĩ ne put -s'empecher de 
rougir. Lady D.., gen appercevant, ia 
pria obligeamment de s aſſeoir, & lui dit 
qu elle lai parleroit dans le moment. 
Henriette ſe plaga modeſtement à quel- 
que diſtance, mais dans un lieu fi favo- 
rable pour la curiofite de Lady _ . 
quelle pouvoit la contempler à ſon aiſe 
dans ſon miroir, ſans renouveller ſa con- 
fuſion. 
„ Ma ſeur, dit Lady D... en rom- 
re „, pant enfin le ſilence, me parle de vous 
er tres avantageuſement, Mademoiſelle 
h. „ Benſon; je ſouhaite qu'il ſoit en mon 
„ pouvoir de vous Etre utile. 
n. Henriette s inelina reſpectueuſement. 
„ Vous tes fort jeune, continua La- 
nl „ dy D... Je ſuppoſe que Mademoiſelle 
4 ol» Cordwain eſt la premiere perſonne chez 
na „ qui vous avez été en ſervice? | 
fl Av mot de ſervice . s rougit 
ux encore, & en effet Lady D... Tavoit 
0 prononcè en heſitant un peu; car ayant 
lame noble & ſenſible, elle ſentoit im- 
n: Propricte de ce terme vis. à- vis d une per- 
Dy | ſon- 
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ſonne qui, malgre Thumilité de ſes mz 
nieres, avoit un air de dignite qui inſpi 
roit de la conſideration. Elle remarqu 
cette Emotion , d'autant plus qu'elle 
 qu'Henriettecherchoit à la cacher ; & ſou 
haitant de la connoitre plus Partienien 
ment, elle lui fit cent petites queſtions, 
par leſquelles elle croyoit Fengager A eu 
pliquer ies eirconſtances ou elle ſe trou- 
voĩt. : 

Henriette Evita d ſe ace mais 
ele repondit de maniere que ſans ſatis 
faire la curioſits de Lady D... elle Jul 
donna tres-bonne opinion de ſa candeut 
& de ſon ſens; mais elle fat ſur-tout frap- 
pee de Taiſance & des graces avec les. 
quelles elle parloĩt; & elle trouva tant de 
politeſſe dans ſes manieres, qu'elle ſe 
perſuada qu'elle Etoit nee dans un rang 
beaucoup au- deſſus de ce * ſuppoſoit ſa 
ſituation preſente. 

La fille de Lady O.., entra alors dans 
la chambre, & demanda a ſa mere ſi elle 
ſouhaitoit de lui entendre prendre ſa legon 
de * ce matinn La 
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LADY D.., ordonna qu'on fit entrer 
je Maitre à chanter, ſur quoi Henriette ſe 
leva pour ſe retirer; mais cette Dame lui 
dit en ſouriant avec bonte , qu'il falloit 

velle reſtat pour entendre chanter Ma- 
demoiſelle D..., & elle la pria de repren- 
dre ſa place. 

PENDANT que 1a jeune Demoiſelle 
chantoit, Lady D... tenoit les yeux 
Wh fixes ſur le viſage d' Henriette , & jugeant 
as par lexpreſſion qu'elle y remarquoit qu'el- 
tis le avoir du goſit pour la Muſique, elle lui 
lui demanda f elle Pavoirt appriſe? 
MM Or o Henriette ne ſe ſouciat pas 
ap- de faire parade de talens qui n'etoient 
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es: point nëceſſaires dans 1a condition preſen- 


dee, elle avoua cependant qu elle avoit | 
ſe quelque legere teinture de Muſique. 

ang LADY D... la pria auſſitõt de chan- 
t la ter, & la jeune Demoiſelle lui preſentant 
en meme tems fa guitarre , elle fut obli- 
ze de ſe rendre a cette priere: ſon air , 
ſon attitude, la grace exquiſe avec la- 
quelle elle touchoit l'inſtrument, la dou- 
cur de ſa voix, & le ſentiment exprime 
Lome i 5” 2 * 


2 


bh. 


ans 
elle 
co 
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dans ſes beaux yeux, charmerent ſi fort 
Lady D.. . . , enthouſiaſmee de la muſi. 
que, qu'elle $ecria dans une eſpece de 
tranſport, Mr. Minime ne ſeriez · vous pas 
bien fier d'avoir fait une telle Ecoliere? 


„ MA DAM E repondir , le Maitre en 


,» inclinant, cette jeune Demoiſelle a 
„ la voix jolie, & une bonne mEthode; 
„ mais ſi Mademoiſelle D... s applique 
„ avec ſoin a la Muſique pendant ſept 


z Ou huit ans encore, & quelle ne ſe 


»» laiſſe pas diſtraire par I'&tude d'autres 
„ Sciences, j aurai plus de ſujet d' etre 
„ Her de mon écoliere que quelque Mat 


, tre qu'il y ait au monde. 


Ce discours arracha un ſourire a Heu- 
riette, qui pour la ſeconde fois ſe leva 
pour ſe retirer, en entendant annoncer 
la viſite dune Dame. Mais Lady- D. 
ne ſe croyant pas obligee a faire beaucoup 
de ceremonies avec la perſonne qui al- 


 Joit entrer, fit encore reſter Henriette, 


— 


en lui diſant qu'elle avoit penfe à quelque 
choſe pour elle, & qu'elle lui en park 


roit auflitöt que la Dame ſeroit you. 
| : | * 1 Hul: 


—— 
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Henriette n'avoit eu que le tems de luĩ 
exprimer ſa reconnoiſſance quand on en- 
tra, C'Etoit une femme d' aſſez baſſe mi- 
ne, mais qui avoit beaucoup de ſuffiſan- 
ce dans ſon air. Apres les complimens 
ordinaires elle ſe jetta dans un fauteuil, 
& ſe mit à examiner Henriette avec tant 
attention qu'elle la fit rougir. 20 

LA Dame qui 8 applaudiſſoit du pou- 
voir qu'elle avoit de jetter une ame ſim - 
ple dans la confuſion, voyant qu Henrier· 
te Etoit dèconcertèe par ſes regards , Ia 
regarda encore plus fixement ; & stant 
&leftee pendant quelques minutes à ex- 
ercer ainſi ſa ſuperiorite, elle crut qu il 
3+ Wetoit tems de faire paſſer cette pauvre fil- 
va e de la confuſion à l' tonnement: pour 
er Net effet elle ſe mit à deployer ſon eſprit 
don ſavoir; le premier par un de- 
up dordement de mots dans leſquels ſes idges 


1 boient noyces, 1g dernier par des ex- 
5 reſſions & des pbraſes Frangoiſes „des- 
A lndes à ſupléèer ce qui manquoit a fa lan- 


gle maternelle. 


LADY D... qui avoir aceoutume de ſe 
. 


of 
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divertir de la ſingularite de cette femme, 


Leæcoutoit avec complaiſance. Mais Hen. 


riette, qui commengoit a conceyoir une 
tres-chetive opinion d'une Dame qui ſem 
bloit s'eſtimer beaucoup elle- meme pour 
la connoiſſance d'une langue devenue au- 
jaurd hui partie del ducation meme 0'u- 
ne fille de ſavetier, la regardoit avec 
une indifference dont ſon orgueil fit 
bleſſe. Ne pouvant donc la ſurprendre 
par ſon ſavoir, elle reſolut de Vetonner 
* ſes principes. 
„ Vous ſavez Lady * dit- ele 

55 bruſquement, que je ne vai Pas ſou- 
„ vent a V'Egliſe ? Tc 

„ JE le ſai, & Jen ſuis fachee, re- 
9» Pliqua Lady D. AY 
„ DUR ma parole, dit-elle, Fai trop 


95 de reſpect pour la Divinité, pour al- 


„ ler dans un lieu où il y a dix contre un 
-» à parier que je Ientendrai blaſphemer. 

Henriette commenga effectivement 1 
er. e ſurpriſe. L etonnante Dame con: 


tinua. 


55 J E ne pretends pas nier que je ſuis 
0 — ji Vous 


AE ( ( 
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„ Vous me pardonnerez, Madame. 
„ interrompit Lady D.., fi je vous dis 
„que je penſe reellemerit que vous vous 
,, declarez ſouvent là · deſſus fort mal & 
„propos; je vous al our dire cela de- 
„ vant vos enfans & devant vos domes- 
» tiques. 

„Mapa E, repliqua Vautre, je prends 


„ ſoin que mes domeſtiques ne me regar- 
„ dent pas comme une athte. Ils con- 


„ noilſent trop bien mes principes; ils 
„ ſavent que je ſuis deifte; ils mont oui 
„ declarer que j admets une Cauſe. intel- 
„ ligente qui gouverne le Monde par des 
» loix naturelles. Pour les attributs mo- 
„ Faux, il n'y a rien de pareil; c'eſt une 
„ ImpictE & une abſurdite de les ſuppo- 
y fer. La conſtitution arbitraire des cho- 
„ ſes dans le Syſteme du Monde produit 
„le bonheur & le malheur ; c'eſt- à - dire 
„que le bonheur ou le malheur produit 
„le... ou plutòt, comme je le diſois, 
» laconſtitution arbitraire des choſes; le 
„vice & la vertu ſont neceſſairement 
» produits par... Ceſt- a · dire apportent 

G 3 ns- 
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„ ntceſſairement le bonheur ou le mal 
„ heur... la priere, & autres pareil 
„ artifices . de Religion ne ſont qu'une 
i ſottiſe; car tout ce qui eſt, eſt bien. 
” Parler d'imiter Dieu, c'eſt un blasphe- 
„ me. Sa Providence ne $'ttend qu aur 
„ Corps collectifs, elle ne s embaraſſe 
„ point des individus; & Tame nm eſt 
„ point une ſubſtance diſtincte du corps. 
„ Il n'y a point d' état futur; tout cela 
„n eſt que fiction. S appuyer ſur la dis- 
a) ſtribution inégale des biens & des 
„ maux, Ceſt une abſurdits & un blas 
„ PhEme. Tout ce qui eſt, eſt le mei! 
„ leur. La Loi Naturelle eſt aſſez claire; 
s il neſt pas beſoin d'une Aalen Bar 
” naturelle. | : 
„II vous ſupplie, Madame, inter- 
„ rompit Lady D... voyant ſa fille ai- 
„ ee entrer dans la chambre, de chan- 
5 ger de converſation à preſent ; ma fil 
„ le reſt pas accoutumee & des raiſon- 
„ nemens fi profonds ſur ces matieres 
„ graves , elle pourroit innocemment 
„ prendre ce que vous dites pour des 
92. blaſphemes.- 5 ON 
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,, On peut faire des mépriſes plus ab- 
„ ſurdes que celle - la, Madame, repli- 
„ qua Mme... quand on ne laiſſe pas 
„ aux gens Vexercice de leurs facultè's. 
„mais vous allez vous habiller, Mada- 
„ me, je vous détourne. En diſant ces 
„ mots elle ſe leva, & Lady D.... prit 
„congé delle ſans faire aucun effort * 
„ la retenir. 

„ ] 41 toujours hat cette + ſerie, dit 


„ Mademoiſelle D.. .. auſſitöt qu elle fut 
» {ortie, depuis que je Fai entendue tour- 
„5 ner en ridicule Faffection — , 
» & Vappeller un inſtinc brutal. 

„Ou, dit Lady D... en riant , il ſié- 
„ Toit mal à une Emme du eſprit auſſi 
v Televe d'avoir les affeCtions naturelles; 
» Elle les regarde comme des prejuges 
v Vulgaires. Son ſexe eſt Tobjet de ſon 
„ meépris, parce qu'il eſt ſujet a dCauſſi 
» grandes foibleſſes que le ſont latendres- 
» ſe & la pitie. Elle lit le matin le Trai- 

» te de Seneque ſur VAmitie; & Secrie, 
„oh la ſublime paſſion! Qu'il en parle 
» divinement ! Quelle NE de ſenti- 

6 4 „ mens k 
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L'apres- midi elle dupe ſon 
„ amie, 54 8 plant de ſon ſavoir- faire. 
„ Elle vous fera uu ſermon de morale 
„ tire d' Epictete, qui durera deux heu- 
„ res. Epictete lui enſeigne a tenir ſe 
„ paſſions en bride; elle le lit pendant 


; 1. que ſa fille de chambre la peigne, & 
o Elle le ferme pour fulminer contre cet- 


9» fe pauvre creature tremblante qui 
* 0 malheureuſement bleiice - avec le 
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Dans leque! Henriette fait une F iſtinftion 
Fort bizarre. 


Enriette ne put s'empecher de ſour 

re de la maniere ſatirique dont La- 
. . peignoit les ridicules de la 
Dame qui venoit de ſortir; mais un eſprit- 
fort femelle Etoit, dans fon Opinion „ un 
etre ſi rẽvoltant, qu'elle auroit mieux ai- 
me J entendre abhorrer que tourner en 


ridicule. | | LA. 
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„LAD D., mit fin à ſes reflexions, 
_ & ſe tournant vers elle, Mademoiſelle 


| „ Benſon, lai dit-elle, il eſt tems de ſon- 


» ger à vous a preſent. Henriette le leva 
„ auſlicot. 
,, JE connois une Dame , pourſui uivit 
„Lady D.... pour qui votre talent pour 
„le Chant & pour la Muſique feront de 
„ vous une tres» agreable compagne; & 
R je trouve en effet qu'il ſeroit dommage | 
y qu'une jeune perſonne de votre air & 
„ auſſi bien Elevee,, reſtat dans la condi- 
» tion de domeſtique , pour laquelle je 
y ſuis perſuadee que vous n tes pas NEC. 

„ Henriette rougit; & Lady D.. . le 
„ remarquant ,. allons, dit - elle en ſou- 
„ liant, ſoyez franche, & avouez que 
y ee que je vous propoſe vous convien - 
y dra mieux que d etre domeſtique. 

„No en-verite , Madame, repon- 
» dit Henriette, je vous ſuis extremement 
v obligee de votre bonne intention, mais 
» ]aimerois mieux &tre recommand6e à 
» cette Dame comme domeſtique qu en 
> Wute autre qualite. 
| G 5 27 Vo vs | 
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„Vous me ſurprenez, dit Lady D.,, 
„ apres une courte pauſe; quel incon- 
„ VEnient trouvez- vous dans une ſitua: 
„ tion qui eſt ſi fort preferable a la ſer- 
5 vitude? 

„ JE ſuis très- ſure, Madame, dit 
„ Henriette, que je n'ai pas trop dor- 
„ gueil pour etre domeſtique, puiſqui 
„ le faut; mais je crains de ne pouvoi 
„ Pas me ſoumettre fi aiſement à la de- 

„ pendance. 

„LADY D. .., un peu mortifice de 

„ ſe trouver fi fort au - deſſous de cette 
5 „ jeune fille en fait de delicateſle , r6- 
„ pondit gravement :. 

„E bien, puiſqu'il le faut, je vous 
„ ſervirai ſelon votre goſit ; revenez 
„me voir dans quelques jours, j aurai 
„ peut - Etre alors entendu parler de quer 
„ que choſe pour vous. 

Henriette remercia encore poliment La- 
dy D... . & ſortit en la laiſſant elle & fa 
fille dans des idees differentes ſur ce der- 
nier trait. Les jeunes perſonnes ſont ſu- 


jettes à Etre frappees des ſentim ens peu 
com- 


— T7 _—- — 


H ENR TE TT E. 57 


eommuns, & à admirer ceux qui parois- 
ſent les avoir; au- lieu que les perſonnes 
avancees en age, ſoit par la connoiſſan- 
ce qu'elles ont acquiſe du monde, ſoit 
par une ſuite de la depravation naturelle 
du coeur humain, regardent comme af- 
fectation & comme artifice tout ce qui 
contredit les maximes regues. 

,» CEPENDANT la ſingularite d' Hen- 
„ riette inſpira a Lady D.... une extrè- 
„ me curioſité de ſavoir qui elle Etoit, 
„& s'il y avoit quelque choſe d'extraor- 
„ Cinaire dans fa ſituation, Elle en ecri- 
„ Vit ſor ce ton a ſa ſœur, mais celle - ci 
„ avoit réſolu de garder le ſecret a Hen- 
„ riette, ſoit a cauſe de la promeſſe qu'el= 
le lui avoit faite, foit parce qu'elle cro- 
yoit reellement qu'il ſeroit nuiſible au 
plan qu'elle avoit forme, qu'on deEcouvrit 
fon vrai nom & ſa famille avant qu'il en 
fut tems. 

ELLE ſe contenta done de rEpondre 
4 fa ſeur que Mademoiſelle Benſon Etoit 
une Jeune perſonne de beaucoup de moti- 
te, qui avoit été bien clevee, mais que 

G 4 les 
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les malheurs de ſa famille avoient redui. 
te à ſervir. 

LADY D.. .. ſe contenta de cette ex- 
plication , & quand, felon ſon ordre, 
Henriette revint la voir, elle la regut avec 
beaucoup de bonte ; lui dit qu'elle Vavoit 


recommandee à une Dame fort riche, 


chez qui elle croyoit qu'elle ſe trouveroit 
placee avantageuſement ; & ordonna a ſa 
femme de chambre d'aller de ſa part chez 
cette Dame, & de lui preſenter Henriette. 


La femme de chambre de Lady D..... 


& elle, après quelques ceremonies dont 
notre belle Heroine l'auroit volontiers 
diſpenſce, ſe placerent dans le fiacre qui 
attendoit celle- ci, & aaſſitõt qu'il fut en 
chemin, la femme de chambre com- 
menga: 

„ EH bien, Mademoiſelle, vous &tes 
„ certainement bien heureuſe ; la place 
„ de fille de chambre de Mademoiſelle 
„ Antomne eſt une des. meilleures qu'il 
„ „ait dans la Chretients, vous n avez 
„ autre choſe a faire qu'a la flatter, & 
„vous gagnerez ſon cœur pour toujours. 

| » CRT 
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,, CETTE Dame aime donc la flatte» 
„rie? dit Henriette, 

On! prodigieuſement, s'ecria Pautre ; 
„ mais pour que vous ne vous y trompiez 
„ pas, que vous ne vous y preniez pas 
„ mal - adroitement, il faut ſavoir, & je 
,, trouve qu'il eff bien heureux que j aye 
„eu cette occaſion de vous inſtruire; il 
„ faut avoir, dis- je, que quoiqu elle ſoit 


, veut paſſer pour extremement jeune; 
„& comme elle etoit jolie quand elle 
, Etoit jeune, à ce que dit ma Maitreſle, 
, Elle oublie qu'elle ne Veſt plus a preſent 
„ qu'elle eſt vieille. 

,, A1NSI, ma chere Demoiſelle, voi- 
„ci tout ce que vous avez à faire; ne 
„ manque: pas de vanter ſon teint fleuri, 
„& Teéclat de ſes yeux; & ſi elle vous 
„dit de deviner Vage qu'elle a, comme 


» le fera dans quelque tems, nallez pas 
„au · delà de vingt ans, je vous en aver- 

> bs, ks 
„LA pauvre innocente qui la ſervoir 
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„ entre quarante & cinquante ans, elle 
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„il y a dix a parier contre un qu'elle 
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n EN dernier lieu, a perdu ſa place, en 
fs repondant qu elle la croyoit a peu pres 
„ de lage de fa mere. Il eſt vrai que c- 
„ toit une fille du commun. Pour vous, 
» Mademoiſelle, il n'eſt pas a craindre 
„ que vous parliez ſi incongruement: 
„mais dans certaines oceaſions vous 
„ pouvez la contredire hardiment, & 
„ vous ne lui en plairez que mieux; com- 
„ me, par exemple, quand elle dira qui elle 
„ A un air a faire peur, dites- lui d'un ton 
„ bruſque, & de fair d'une perſonne qui 
» perd patience a l' ouee d'une abſur- 
„ dite, que vous ne avez jamais vue 
„ 11 jolie. 

5 ForrT bien, dit Henriette en ſouriant, 

„ Je vols que vous —— dans cet att. 
„Je ſuls.... 

,, On! point de remercimens , mache- 
„ re Mademoiſelle, interrompit autre, 
” Je ſuis charmeEe quand je puis rendre de 


„ JaLLois dire, repliqua Henrietts, 


„ que je crains que toutes ces belles le- 
„ Hs ne ſoient perdues avec moi. 
2 J E 5* 
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„ J ESPERE que non, dit “autre gra- 

„ vement, allons, prenez courage; vous 
„en Etes encore a votre apprentiſſage, 
» mais cela viendra. Je ſeroĩs bien fachee- 
„ que vous ne fuſliez pas capable de re- 
,» cevoir de bons conſeils“. 

ELLES Etolient deja arrivees devant 
la maiſon de Mme. Antomne. La femme 
de chambre de Lady D.. .. fit dire qu el- 
le Etoit venue avec la perſonne que ſa 
Maitreſſe avoit recommandee a cette Da- 
me; ſur quoi on les fit monter toutes 
deux. | 

ELLESs trouverent Mme, Automne don- 
nant audience à une Marchande de mo- 
des, une Tailleuſe, & un Marchand d'e- 
toffes de ſoye. Pluſieurs pieces d'etoffes- 
etoĩent deroulees devant elle, & une mul- 
titude de rubans, d' aigrettes, & d' autres 
colifichets a la mode Etorent Etales ſur 
une table ſur laquelle elle s appuyoit d'un 
air penſif, comme ne pouvant ſe dèci- 
der ſur le choix. 

Quand Henriette & ſa compagne en- 
trerent, elle leya les yeux, & faiſant un 

ſigne 
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ſigne de tete a la femme de chambre 
de Lady D.... qui s' avanga en faiſant 
une révérence; „ vous me trouvez ex- 
„ trèmement occupee Mme. Echo (dit- 
„ elle;) eh bien, qu eſt - ce que Lady 
„ D.... m'a envoyé ? Oh! un aſſez jo- 
„li minois, continua- t- elle, en regar- 
„ dant Henriette; mes complimens, M=#, 
„ Echo, & mes remercimens... Vous 
„ VOYEZ que J'ai a peine le tems de vous 

„ parler. La jeune fille peut reſter, 
„je lui parlerai tout a Pheure. 

MME, Echo ſe retira; & la Dame re- 
prenant ſon attitude contemplative, don- 
na a Henriette le loiſir de Texaminer a 
fon aiſe. 

St la femme de chambre de Lady D.. 
n'avoit pas fixe ſon-ige a un peu plus de 
quarante ans, Henriette auroit conclu 
qu elle Etoit plus vieille, par les profon- 
des rides de ſon viſage, les joues pen. 
dantes, & la main fletrie qui ſoutenoit 
fa t&te; mais ſon habillement lui donnoit 
a peine quinze ans; un rezeau à la Fran- 


goiſe lui tenoit lieu de bonnet, & __ 
a e 
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à reunir le peu de cheveux Epars qui de- 
coroient ſes temples, a un tour ſi touffu 
que ſa tete en paroifſoit d'une groſſeur 
enorme. Le reſte de ſon ajuſtement 
repondo1t exactement aux ornemens puè- 
rils de la tete 3 & quoigu'il fit impoſſi- 
ble de voir rien de plus ridicule, Henrietts 
a regardoit avec une ſorte de peine; car 
un coeur gEnereux a pitie des extravagan- 
ces qui fervent de riſèe aux ames peu 
ſenſibles. 

Mu. Automne ſe leva enfin; il me 
faut cela, dit - elle en montrant une pie- 
ce d'ttoffe roſe & argent. Elle donna 
aors quelques ordres a ſa tailleuſe, & tout 
dun coup s'interrompant elle · meme, el- 
e ſe tourna bruſquement vers le Mar- 
chand d'un air de vivacitè, & lui deman- 
da pourquoi il n'avoit pas coupe Vetoffe? 

» Vous ne m''avez pas dit combien 
vous en ſouhaitiez, Madame, repli- 
qua- t- il. 

„OCrEL! je ſuis la creature la plus 
» Etourdie, g'Ecria Mme. Automne ; cepen- 
cant cet article füt bientot regle, & po 


x62 HE NRIET TE. 


affaires importantes avec la tailleuſe ayant 
ete expedices , elle congedia tout ce 
monde, & fe placant dun air affects ſyr 
un ſopha, elle ordonna a Henriette d'ap- 
procher. 

„IE eraignois, dit - elle, que Lady 
„ D.. .. qui aime a voir autour celle 
„ des viſages graves & ſeveres, ne 
„ m'eüt envoye quelque antique creatu- 
„ re qui m'auroit fait peur; mais vous 
„ me paroiſſez une jeune perſonne aſſz 
„ Allerte , j'eſpere que nous nous accom 
„ moderons bien enſemble. 

Henrictte fit une reverence. 

„ JE hais les vieilles gens, continus- 
„„ t-elle, ils font generalement d'une 
„ humeur aigre & opiniatre. Dieu ait 
„ pitié de nous, nous ſerons tous vieux 
„une fois {i nous vivons. .. mais quand 
„on eſt age ſoi-meme, il eſt aſſez tot 
„, alors d'&tre tourmenté par la mauval 
„„ ſe humeur de ceux qui le ſont; vous 
„ me conviendrez fort. 

Henriette fit encore une reverence. 

„ Vous ne parlez pas beaucoup a ce 
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„ que je vois, dit Mme. Automne un peu: 
piquèe de ce qu' en ſi beau chemin Hen- 
rictte neut rien dit qui put flatter Vextrs- 
me deſir quelle avoit de paſſer pour jeu- 
ne. „Eh bien, il n'y a pas grand mal 
„ a cela; je vous prendrai ſur la recom- 
„ mandation de Lady D.... Pour ce qui 


„ regarde les conditions 


» MaDaMe, dit Henriette, qui ouvrit 
„ alors la bouche pour la premiere fois, 
„ elles ſeront telles qu'il vous plaira. 

» ForT bien, dit la Dame, nous 
„men parlerons plus; ſi vous trouvez 
» le moyen de me plaire, ce qui ne ſera 
„ pas fort difficile, je vous aſſure, cette 
» place pourra vous Etre tres-avantageus 
„ ſe, & plutot vous viendrez mieux 
„ce ſera. 

„ Henriette lui dit quelle Etoit prete à 
venir quand il lui plairoit; ſur il 
„ Mme, Automne , avec Vimpatience & 
y la vivacite d'une jeune fille, lui de- 
„ manda ſi elle ne POUFFOILL pas venir ce 
„ meme ſoir? 

Henriette, qui etoit naturellement obli 

geante, 
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geante, lui dit que oui; & elle fut con. 
gediee avec un ſourire gracieux en retaur 
de ſa complaiſance. 

Mz. Millis, qui $etoit flattee de 
jouir au moins pendant quelques ſemai. 
nes de la compagnie de ſa charmante 
Amie, füt très - mortifièe en apprenant 
qu'elle la prendroit ſirot, & la blàma avee 
bonte de s'etre ſi fort preſſte. 

Henriette lui fit le portrait de la Dame 
chez qui elle alloit, & repeta ce quell 
lui avoit dit. „ Vous pouvez Etre ſire, 
„„ ajouta-t- elle, que je ne ferai jamais 
„ ma cour a. Mme. Automne ſelon fon 
„ golit. La flatterie eſt toujours une li. 
„ cheté, mais C'eſt un crime ſelon moi 
„ de flatter Vextravagance. Cependant 
„ Jai embraſle volontiers la premiere 0c- 
,» Caſion qui s'eſt offerte de lui montrer 
„ ma diſpoſition & Tobliger, quoique je 
„ ne vouluſſe pas la flatter. Vous aure! 
„ de la peine a me croire peut - etre, 
„continua: t- elle en ſouriant, ſi je vous 
„ dis qu'un des plus grands obſtacles 
„ mon bonheur dans I'humble poſition 
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„ où je me trouve, C'eſt la difficultè de 
„ plaire ſans bleſſer ma delicateſſe & ma 
„ {incerits. Il n'eſt pas aiſé d'etre bien 
„avec ſes ſuperieurs „& de conſerver 
„ fon integrite, mais cela n'eſt pas im- 
,, poſſible; & ſi J'<choue dans cette an- 
22 Jaurai du - moins la ſatisfac- 
, tion de ſouffrir pour la cauſe de la 
„vertu. 
, Ir, faut toute la douceur que vous 
b avez „ dit Mme. Willis, pour vivre 
AVEC une femme auſſi bifarre que Mme, 
„ Automne, ſans vous rebuter. Quelle 
, extravagance! a .cinquante ans vouloir 
» paſſer pour jeune, & $imaginer qu'en 
„ imitant les folies de la jeuneſſe, elle en 
yy aura auſſi les graces! On a reproche 
„ aux femmes de ne cultiver leur eſprit 
„que quand leurs charmes ſont uſes ; 
„ mais voila une femme qui n'a pas aſſez 
„ de jugement pour voir quand elle de- 
„ vroit renoncer a TVeſperance de plaire 
„ par ſa figure. Croyez- moi, vous ſe- 
„ rez très- malheureuſe avec elle, ſi vous 
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y le prenez pas le parti de vous accom- 


„ moder 
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„ moder a ſon humeur, & de la flatter 
„ dans ſa ſottiſe. 

„C' EST ce que je ne ferai pas, te. 
„ pliqua Henriette; & puiſque Jai appris 
„ àne pas craindre la pauvreté, mon bon. 
„ heur ne dependra jamais des autres. 

Mrs, Willis voyant qu'elle ne pouvoit 
engager ſon Amiea changer dereſolution, 
y acquieſga a la fin; & Henriette prenant 
tendrement congè d'elle, ſe rendit Cans 
ſa nouvelle demeure. 


SSSSSSSSSSSSSHSS 
CHAPIT RE Hl. 


Oui preſente Henriette dans ſa nouvelle 
place, ou elle ſe tire tres-mal d'aff aire. 


groom Mme, Automne Etoit en com. 
pagnie quand Henriette arriva, elle 
ne la vit que fort tard, quand elle la fit 
venir pour la deshabiller. | 

„ VENEZ, Henriette, lui dit-elle aus- 
„ {itot qu'elle entra dans la chambre. 


„ Jai vu Lady P... depuis que vous 
„ Wez | 
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„ AVEZ été ici... Elle m'a donnè une (i 
„grande idèe de votre bon- ſens que j'ai 
» rEfolu de vous faire ma confidente, 

Av mot de confidente Henriette fut 
un peu confuſe; mais la Dame qui ne 
remarqua pas ſon emotion, appuyant ſa 
tte ſur ſa main, & ſe regardant dans le 


miroir pour voir comment lui alloit cette 
attitude penſive. 


Ele en ſoupirant , la femme la plus 
, malheureuſe qu'il y ait au monde... 
y Benſon , {1 vous voulez Etre heureuſe, 
„ne VOUS INATIEZ jamais. 

„ IE nal point encore eu la moindre 


Henriette. 

„An que j'envie votre liberté! dit la 
» belle ſfurannee ; vous n' tes point tour- 
y mentée par une jalouſie deraiſonnable. 
» Benſon, vous ne ſerez pas long - tems ici 


AW ® 


vj eſſuye. Je voudrois pouvoir me dero- 
» ber à la connoiſſance de tout le monde, 
mais la choſe eſt impoſſible. 

E 
| 97 


\ 


» JE ſuis certainement , pourſuivit- 


» penſce de me marier, Madame, dit 


» ſans Etre témoin des perſecutions que 
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neee Te. 
„ J= ſuis fachee, Madame, dit Her. 
„ Tictte, qui Etoit dans la neEceflits de 
„ répondre quelque choſe a cet Etrange 
„ diſcours, d' apprendre que vous aye 
„ quelque ſujet de peine. 
„II eſt inutile de vouloir ſe taire, 
„ S'Ecria la Dame avec une Emotion 
„ qu'elle $'imaginoit elle-mEme etre reel. 
„ le. ,, ] <toufferai fi je ne parle pas; 
„puis -je compter ſur votre prudence, 
„ Benſon? ,.. Mais je ſai que je le puis 
„ Eh bien donc, il faut que vous ſachies 
„ qu'il y a un pauvre jeune homme qui 
„ pretend , ... mais pourquoi dire qu 
„ pretend. ... qui eſt defeſperement.., 
„ comment appellerai- je cela... qui 
„une paſſion inſurmontable, invincible, 
„ deſefperce, fatale, mortelle pour. 
„ pour moi, en un mot. Neſt · ce pas 
„ une choſe horrible? 

„ EN- vérité, Madame, repliqua nai- 
„ vement Henriette, vous me faites er- 
5, tremement pitié. 

„N'EST-1L pas vrai, ne ſuis - je pas 
+» bien à plgindre, mon enfant? dit la 
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„ me; & puis ce pauvre malheureux ne 
„ peut cacher ſa folie, ce qui inquiete ſi 
„ fort Mr. Automne, que ſon humeur en 
, " eft reellement inſupportable. 
„IE vous demande pardon, Madame, 
„ dit Henriette, mais je ne ſuis pas ſur- 
„ „ priſe que Mr. Automne ſoit inquiet d une 
, pareille folie, comme vous I appellez 5 a 
, {1 juſte titre. 
„ Ovi ſtirement, c'eſt une folie, dit 
„Mme. Automne; cependant, quand on y 
y reflechit un peu... non ce neſt pas 
» proprement une folie .. car l'amour, 
„comme vous ſavez, eſt une paſſion 


„ involontaire. Enſorte que. . . mais 


„vous avez un cœur bien dur, Benſon; 
„& cependant, à en juger par vos yeux, 
y vous devriez avoir beaucoup de ſenſi - 
» bilite, Je vous prie, n'avez- vous ja - 
mais reſſenti cette tendre paſſion ? 
„S! vous parlez de amour, Mada- 
v me, reEpondit Henriette, je ne puis pas 
» dire en effet que jen aye jamais ſenti. 
„EA bien vous ſerez fort heureuſe, 
dit la Dame en ſoupirant, ſi vous pou- 
Tome II. H „ VET 
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„ vez toujours conſerver cette indiffe. 
„ rence; mais je comprends que le pau. 
„ vre langoureux ne doit pas attendre 
beaucoup de compaſſion de vous. Le 


2» en riant , je ne puis m'empecher de 
2» triompher un peu. Je Vai ſurnommé 
„ le langoureux , &.cauſe de ſes ſoupin 
„„ Eternels, & de Vair melancolique dont 
„ il roule les yeux. Mr. Automne ne 
„ peut ſouffrir que je Fappelle ainſi, 
2» Mais jaime a le tourmenter un peu de 
; tems en tems. A quoi ſert-1] d'avoir du 
2» Pouvoir, ſi Jon ne Texerce pas quelque - 
„ quefois? Cependant il doit &tre con- 

tent de ce que J'ai fait ce ſoir, quand 
e le langoureux a decels indiſcrttement 
„ la violence de ſa paſſion, en courant 
y àvec empreſſement pour relever mon 
„ gant que j avois laiſſè tomber, quoi- 
„ qu'il y elit deux Cavaliers plus a por- 
„ tee. Je nai point fait ſemblant de 
„ Temarquer Pair mourant dont il me la 
„ preſents; & comme s il efit Et ſoull- 


„ le par ſon attouchement, je Vai 80 
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- pauvre malheureux ! continua - t· elle | 


HRKNTN IEE we 


„ de lui avec hauteur, & je Pai jetts de 
, cote. Siirement cet exemple de dedain 
i devoit ſatisfaire un mari jaloux : ces» 
A ' pendant le mien, au- lieu de paroitre 
„content, a rougi de jalouſie & de ra- 
„ge, & m'a lance des regards furieux: 
„ mais c'eſt ce qui arrive toujours, des 
„qu'il y a une ſi grande diſproportion 
„d'age; Mr. Automne n'a pas moins de 
„ quarante ans. Mais quoi ! cette fille 
„ eſt endormie? continua-t-elle en re- 
„ gardant Henriette, qui Etoit abſorbèe 
„dans ſes penſces ; car Pextravagante 
, affectation de ſa Maitreſſe lui donnoit 
„ Alez de matiere à reflexions. Allons, 
,, deshabillez-moi; Mr. Automne ſera Eton- 
„ nẽ de ce que je tarde ſi long- tems; & 
» comme il eſt ingenieux a ſe tourmen- 
» ter, il ſoupgonnera peut - etre que j ai 
» £6 occupee a lire une Lettre de fon ri- 
» val ; mais il le croit plus préſomp- 
5 weux qu'il ne felt; il ne s'eſt pas en» 
» core avanture a m'ecrire; il n'a expris 
» me juſqu'ici ſa paſſion que * des ſoy» 
» pirs & des regards. | 
"0 3 Hens 
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Henriette , dont la patience Etoit pres. 
que a bout, ſe depecha de lui obeir; 
a, Aber avoit entame un ſujet 
qu'elle ne ſavoit comment quitter ; & 
comme ſes filles de chambre &toient les 
ſeules perſonnes a qui elle pit debiter ces 
extravagances, ſans s expoſer a la mor. 
tification d entendre quelque trait piquant 
ſur ſon age, & autres pareilles reflexions 
injuſtes & dictèes par Venvie, elle ſe 
dedom mageoit avec elles de la reſerve M . 
dans laquelle elle etoit obligee , à ſon i 
grand regret”, de ſe tenir avec les autres, i | 

Henriette eut enfin ordre de Vaccom- 
pagner dans ſa chambre, & bientòt apres 
ſe retira dans la ſienne, fire mecontente 1 
de ſa Maitreſſe 3 & très - peu ſatisfaite 
_ delle mème, en trouvant que la Philoſo- WW \ 
phie, qui Tavcit miſe en état de ſup- 
porter avec patience & reſignation ſon 
changement de fortune, ne pouvoit la 

garantir de impatience & du degofit que 
lui cauſoient les extravagances dont ele 
ctoit force d etre tèmoin. 


Mu, Automne, comme les autres Da- 
8 mes 
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mes modernes, reſtoit fort tard au he ; 
parce que c eſt· la un de ces heureux ex- 
pediens pour tuer le tems, dont la dècou- 
yerte fait la principale Etude des grands 
& des riches. Henriette avoit été trois 
groſſes heures dans la chambre de toilet- 
te de ſa Maitreſſe, s attendant a chaque 
moment qu'on Pappelleroit pour lui aider 
à ſe lever, quand enfin Mr. Automne en- 
ra dans la chambre. 

So valet, en Vhabillant, lui avoit dis 
que la nouvelle fille de chambre de Ma- 
dame, qu il avoit appergue en paſſant ſur 
[eſcalier, Etoit la plus belle creature qu'il 
elit jamais vue, & ſon Maitre curieux de 
| voir, voulut dejeuner ce matin avec ſa: 
femme. 

Henriette ſe leva en le voyant entrer; 
Mr. Automne la ſalua, la regarda avec at- 
tention', & trouva que ſon valet etoit de 
bon golit. Mais il fut encore plus frap- 
pe de la nobleſſe de ſon air que des char- 
mes de ſon viſage, & il ſentoit une ſor- 
e de peine en la voyant reſter debout 
avec cette humilite re ſpectueuſe, qui, quoĩ- 

e que 
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que convenable à ſa ſituation, paroiſſoi 
etre peu a ſon air de dignité. Me, 
Automne nelt-elle pas encore levee, Ma. 

demoiſelle? dit - il, ne pouvant S'emp& 
cher de lui donner ce titre. 

Henriette ſuppoſant qu'il ignoroit ce 
qu'elle Etoit dans la maiſon, lui dit, je 
m' attends a tout moment que Madame 
fonne, Monſieur. 

„IE vous prie dites- lui que je ſuis ve. 
„nu pour dejeuner avec elle, dit Mr, 
Automne. 

Henriette paſſa tout de ful uite dans l 
chambre de ſa Maitreſſe, & la trouvant 
reveillce, elle s acquitta de ſa commiſſion. 

„ COMMENT, dit Mme, Automne , 
3 quelle nouvelle fantaiſie eſt ceci ? il 
»» N'a pas accoutume de venir dans mon 
„ appartement le matin. Je ſuppoſe 
„ qu'il veut me tourmenter par quel. 
„ qu'une de ſes imaginations. jalouſes 
„ Eh bien, puifqu'il le faut, dites qu'on 
„ porte le dejeuner „& revenez tout de 
„ 

QUELLE ridicule femme, ook Hen. 


rietts 
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riette en ſortant de la chambre, de ſe 
tourmenter a ſon age, ens 1maginant que 
ſon mari eſt jaloux! 

La bonne Dame, quand elle fut re- 
tournèe aupres d' elle, lui ordonna de ne 
pas quitter la chambre pendant qu ils 


(cjcunerojent. „Votre preſence, dit- 


„elle, le retiendra peut-etre un peu. 
ELLE s'affubla alors d'une robe de ma- 


tin, & vint dans un effroyable deshabille 


joindre ſon complaiſant Epoux; car elle 
eoit du nombre de ces Dames qui 8 ha- 
billent pour tout le monde. exceptè pour 
leurs maris. | 
Henriette ne fut pas nie aan or- 
dre de reſter dans la chambre, car elle 
ẽtoit fort curieuſe de ſavoir {ſi ſa Mai- 
treſſe avoit quelque raiſon de paroitre in- 
quicte, La bonne humeur & la complai- 
ſance de Mr. Automne mirent bientot la 
choſe hors de doute; mais Mme, Automne 
avoit reſola de perſuader à ſa fille de 
chambre que ſon mari Etoit jaloux, & 
avec un rire force elle &ecria : 
„ En-verite ne ſoyez pas faché, Mr. 
H 4 „ Au- 
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„ Automne, mais je vous proteſte que j at 
1 ſongs au * langoureux cette 
„ 

LE mari branla Ia tete, donna un 
coup d'ceil a ſa femme, & regarda Hen. 
riette , comme $1] efit voulu lui dire, ne 
vous expoſez pas devant votre nouveau 
domeſtique. 

„Eu bien, comme vous frontez le 
„ ſourcil! pourſuivit Mae. Autoume; 
„ j aurols gage que vous ſeriez faché. 
„Qu'eſt - ce que cela fait que Von ſonge 
2» à quelqu'un? On ne penſe pas toujours 
„ aux perſonnes a qui Von ſonge. [e 
„ Voudrois ne vous en avoir pas parlé. 

„IE le voudrois auſſi, dit Mr. Au- 
tomne, en ſe mordant les levres exceds 
de la ſottiſe de ſa femme. Celle - ci bais. 
fant alors la voix, comme fi elle elt 
craint qu' Henriette ne Ventendit, pronon 
ca ces mots de Shakeſpear. 

»» DEs bagatelles plus Iegeres que 
„ Tair , ſont pour un jaloux des preu- 
„ ves auſſi fortes que celles des ecrits 
= acres,” 

Vous 


HE NRI ET 

,, Vous avez bien lu votre Shake- 
„ear, Madame, dit Mr. Automne, 
qui ſouhaitoit de donner un autre tour 


à la converſation: 
,, On! s'écria- t- elle, il a peint ad- 


„ mirablement la paſſion de la jalouſie 


„ dans ſon Othello; je crois que le More 
„ étoit trouble auſſi par un ſonge. 
Dans ce moment quelqu'un heurta à 
a porte, Henriette Touvrit ;. c'etoit un 
aquais qui-venoit. dire qu'une Dame fat- 
ſoit demander des nouvelles de la ſanté 
de Mme, Automne , & qui apportoit un Bil- 
et cachete de la part d'une autre perſonne. 
PENDANT que le laquais faiſoit ſa 
commiſſion, Me. Automne appella Hen- 
rictte : „ pourquoi, dit-- elle, ce gargon 
y parle - t- il ainſi bas, comme s il Etoit 


» Temit le Billet, que ſa Maitreſſe jetta 
» ſur la table ſans Vouvrir; Je ſuis reſo- 
„ lue, dit - elle, de: chaſſer ce ſot, ſes 
» fagons myſterieuſes ſont toutes propres 
y 4 mettre d'etranges imaginations dans 
» la tẽte des gens. 88 

H 5 5 CES- 


„chargé d'un meſſage ſecret - Henriette 


—_ 
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„Cs étranges imaginations ſont les 
„ VOtres, dit Mr, Automne d'un air 
55 chagrin. 5 

„JA bien cru que cela arriveroit, 
„ Secria Mme, Automne, vous voila de 
„ mauvaiſe humeur. Quoi! eſt - ce ce 
„Billet cachete qui vous inquiete? Al. 
»» lons, nous l'ouvrirons, vous Verrez ce 
5 qu il contient. 

„ Nox, je ne le verrai pas, dit Mr, 

„ Automne en ſe levant, je n'en ſuis point 

„ du tout curieux. Bon jour, ma che- 
„ Te, je val ſortir. 

* E H bien Benſon , dit Mme, Au- 

„ tomne auflitot que ſon mari eut quit- 
„ IE la chambre, ne mene - je pas une 
„ Vie bien agreable? Vous voyez dans 
„„ quel emportement eſt ce pauvre 
„ homme. 

„Es r-cE que Mr. Automne ctoit fa- 

»» Che, Madame? demanda Henriette. 
„ SUREMENT il l'étoit, dit M*, 
„ Automne 5 ne Tavez- vous pas re- 
3» Marque ? 

„ EN-vente , 
* | | 37 Hen 


7 
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aye „ rèpondit 
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„Henriette, Mr. Automne ne m'a point 
„ paru fache. 

„No reellement! dit Mae. Autom- 
1 ne, il faut avouer que vous avez un 
„grand fonds de penetration... Vous 
, vous imaginez a preſent que vous Etes 
fort diſcrete, mais vous vous trom- 
„ pez. Cependant je vous defends d'al- 
„ ler parler avec vos compagnes de la 


„ malheureuſe jalouſie de Mr. Automne. 


„I n'eſt pas beſoin que le monde ſache 
» Ce que je ſouffre a cette occaſion. 

„IE n'en parlerai jamais a perſonne, 
„Madame, répondit Henriette. 

,, On pour ce qui eſt de cela, dit Mme. 
„ Automne, vous pourriez en parler ſans 
„ mauvaiſe intention, comme pour me 
„ plaindre, ou par quelque raiſon ſembla- 
„ ble; & peut -etre n'en aurois - je pas 
» plus mauvaiſe opinion de vous. Mais 
» ſi vous pouvez vous taire , Benſon, 
„ vous m'obligerez; vous comprenez que 
„ces ſortes de choſes ne doivent pas 


» etre divulguees. Fonz 
I & „Ex- 
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„EX Es ne le ſeront j jamais par ann 
55 Madame, dit Henriette. 

„C'Es v aſſez, dit Mus. Automne d un 
„ton impatient, je hais les longs dis. 
1 

Henriette fut charmèe de fe voir impo- 
ſer ſilence; car sil eſt fatiguant d enten- 
dre les impertinens propos d'une perſon- 
ne affectèe, il Veſt encore plus d etre 
oblige d'y rẽpondre. 


SSSSSSSSSSSSSSN 


CHAPITRE IV. 


Qui donne au Lecteur des eſpdrances d'un 


changement favorable dans la 1 tuation de 
notre belle Heroine. 


HF Enriette avoitexerce fa patience pen - 
dant quelques ſemaines au fervice 

de Me. Automne; mais chaque j6ur ame- 
nant de nouveaux traits de ſa folie, elle 
reſolut de la quitter auſſitot que la * 
telle 


HENRIET TE ti» 
teſſe viendroit en ville. Elle ſe regardoit 
comme en quelque maniere reſponſable 
de ſes actions à cette Dame, puiſque 
ectoit a fa recommandation qu'elle avoit 
as placèe chez Mme. Automne; & elle 
eroyoit qu'il Etolt neceſſaire pour la juſti- 
fication de ſa conduite, d'avoir un tèmein 
auſſi reſpectable de ſa regularite. 
QuorqQue ſa Maitreſſe n'eùt jamais 
youve en elle cette complaiſance pour ſes. 
fantaiſies qu'elle en attendoit, elle haſar- 
da cependant de lui faire une propoſition, 
dont ſon manque de delieateſſe l empè- 
choit de ſentir indecence; 

ELLE s'étoit miſe dans la tte d'ẽprou ; 
ver la conſtance de ſon Amant pretendu, 
& pour cela elle lui ecrivit une Lettre, 
vu elle ſe donnoit pour une Dame incon- 
nue, ſur le cœur de qui il avoit faĩt de pro- 
fondes impreſſions, mais qui avoit rèſolu 
de ne pas ſe dEcouvrir juſqu'a ce qu'elle 
ſit sil Etoit entièrement libre. 

ET TE ne doutoit pas que cette Lettre 
de produiſit une declaration qui ſeroit un 
grand ſujet de triomphe pour elle, puis- 

H 7 qu el- 
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qu'elle ſe croyoit Tobjet ſecret de ſon 
adoration; 

ELLE informa ſa fille de chambre d 
fon projet, & lui propoſa de copier k 
Lettre, parce que langoureux, diſoit- 
elle, connoiſloit ſa main. 


Henriette rougit de ſurpriſe & de honte 


à cette demande, & la ſupplia tres-fran- 
chement de la diſpenſer de cette tiche. 
„ Quor! dit M®®, Automne un peu 


„confuſe, vous refuſez donc de m'obeir! 
+ TE rai jamais refuſe d'obeir à vos 


,» orqdres juſqu'ici, Madame, repondit 
„ Henriette; mais celui - ci, pardon Ma- 
„ dame, me parole ſi Etrange. 
„Vous noſez pas ſoupgonner ma 
„ vertu, je penſe, dit Mme, Automne 
„ avec emphaſe. Ls 
„IL ne m'appartient pas, Madame, 
„ dit Henriette, de cenſurer vos actions 
„No certainement, repliqua la Da- 
„ me, ni de refuſer de faire ce que je 
„ vous ordonne; mais je voudrois bien 
„ ſavoir fi vous, dans votre grande [a 


| x geſſe, croyez qu'il y a quelque * 
39” 
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„ de blamable dans cette petite 8alan- 

"I 
„Mo opinion neſt d'aucune ons 
„ quence, dit Henriette, je demande ſeu- 
» kement detre diſpenſce de copier la 
„Lettre. 

„Ez bien, ne parlons plus de cette 

5 Lettre ,interrompir vivement Mme, Au- 

„ tomne, & peut · tre ai-je voulu ſeulement 

» Eprouver votre diſcretion, peut · Etre 
„ auſſi ne vous en aimerai-je que mieux 

» pour votre fermets. 

„ SOTE Z modeſte &reſeryee, & vous 
„ ſerez ſure d'avoir mon approbation. 
» Quand vous ſeriez le meilleur domeſti- 
„ que du monde, vous ne feriez pas mon 
„affaire, ſi vous n' etiez extremement 
y modeſte. A preſent que vous ſavez mes 
y 1dees, prenez garde comment vous vous 
„ conduirez ; la modeſtie eſt une recom- 
» mandation ſure aupres de moi; je puis 
„ pardonner tout dans un domeſtique ,. 
» exceptè le defaut de modeſtie. 

Henrictte après Cette declaration, avoĩt 
leude ſe croire aſſez ſire de la faveur de ſa 
Mat- 


* 
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| Maitrefſe; car la Prude la plus ſevere qui 


ait jamais declame contre la monſtrueuſs 


legèretéè de ſon ſexe, n auroit pu troy. 


ver quelque choſe à redire à ſa conduite: 
mais malheureuſement pour elle, elle ſe 
rendit coupable des le meme jour d'une 
faute qui Fexpoſk à de terribles ſoupgons; 
elle avoit oublie de mettre de J Eau de 
Luce dans le flacon de ſa Maltreſſe. Mae, 
Automne déclara qu'une pareille negligen- 
ee ne pouvoit venir que de ce qu'elle avoit 
la tete continuellement remplie de ga- 
lans; & err lui diſant qu'elle ne pouvoit 
ſupporter la vue d'une telle creature, elle 
lui ordonna de partir ſur le champ. 
Henriette ne jugea pas à propos de ro- 
pondre à cette éëtrange accufation; mais 
en quittant la chambre dans Vinſtant & 
la maiſon quelques momens -apres, elle 
retourna chez Mme, Willis, qui la voyant 
deſcendre d'un fiacre aſa porte, courut 
avec empreſſement pour la recevoir, 
„ Ade grandes nouvelles pour vous: 
„ ma chere Mademoiſelle, lui dit: elle; 
»» Jallois dans ce moment monter en 6a 
» C 


re 
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„ ere pour vous porter une Lettre qu's 

„ laiſſee ici un laquais de votre oncle. 
Cela eſt tres- vrai, pourſuivit · elle, 
„ voyant qu Henriette paroiſſoit ſurpriſe. 
„Tai demande au porteur de qui venoit. 
„ cette Lettre; il m'a repondu du Com- 
„te de Vous pouvez croire que je 

„ ſuis impatiente de ſavoir ce qubł elle 
contient. Venez ma Chere, liſez - la, 
„j eſpere que toutes vos peines vont 
u finir. 

Henriette prenant la Lettre entra, & 
fayant decachetee: „ Elle eſt effectire- 
, ment de mon oncle, dit - elle, & voi- 
y Cl ce qu'il m' crit. 

» MaDEMOHSELLE Counteney eſt price: 
»de paſſer chez le Comte de. . . de- 
„ main à midi; il a quelque chofe a lui 
» propoſer pour ſon avantage. 

„Ne vous [avois- je pas dit, Made- 
„ moiſelle? 8'ecria Mme, Willis tranſ- 
portèe de joye, ,, que. la demarche que 
„vous avez faite produiroit un change 
„ment favorable dans votre fortune. 


1 Ne vous livrez * trop à vos eſpe- 
„ ran 
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„ rances, ma chere Mademoiſelle Millu, 
dit Mademoiſelle Courteney; ,, qui fait f 
„ mon oncle n'a pas quelqu' autre Che. 
„ valier Darby à me propoſer pour Epoux: 
„ Cependant j'irai certainement chez lui, 
„ & $11 eſt poſſible Jirai exactement } 
„ Theure qu'il me fixe; mais ſi cet te pro. 
„ poſition de mon oncle n'abourit a rien, 
„ je ſerai encore votre penſionnaire pour 
77 quelque tems, ] al quittE Mme, Al. 
$3 Tomne., | 

ELLE lui raconta alors quelques traits 

de Vextravagance de ſa Maitreſſe, & la 
ceauſe & la maniere de ſon départ, ce qui 
avec leurs reflexions ſur la Lettre du 
Comte de ... fournit aſſez de matiere a 
Ja converſation pendant le reſte de ce 
jour. On trouvera dans le Chapitre ſit 
vant ce qui arriva & notre Heroine | 


lendemain. 


CHA 


SSSSSSSSSSSSSSS 
CHAPITRE WC. 


Oui renverſe les eſperances qu avoit donndes 
le Chapitre precedent. 


TEnriette fut chez ſon onele preci- 

ſẽment a Vheure preſcrite; elle fit dire 
ſon nom, & on la fit entrer dans la bi- 
bliotheque de Milord. 

LE Comte s'y trouva pour la recevoir; 
1 y avoit avec lui deux de ſes filles qui ſe 
retirerent immèdiatement apres avoir ſa- 
Jue leur couſine avec beaucoup de reſer- 
ve, & qu'elle leur eut rendu leur ſalut 
avec la meme froideur. 

» MADEMOISELLE Courteney, ” dit 
Milord auſſi - tot qu'il fut ſeul avec elle, 
„ j'ai été très - fachéè contre vous de ce 
„que vous avez quittè votre tante d'une: 
„ maniere ſ1.Etrange. 

» JE vous ſuis extremement obligee 5 
„ Milord, repondit Henriette , de tant 
» Cinterer à ce qui me regarde. 

; " Vous 


188 HENRIETTE 


3 Vovs avez certainement agi fon 
j indiſcretement , reprit le Comte, mai 
„il n'y a pas de remede a ce qui eſt paſ. 
„ 16.. Vous avez eu le bonheur de vous 
„ faire des amis malgre cette fauſſe de. 
„ marche. Vous avez été a la campagne 
„ dela Comteſle de... à ce que japprends, 

„ Our, Milord, repondit Henriette, 
Tai 22 8 

3 comteſſe eſt fort de vos amies, 
interrompit le Comte avec precipitation, 
„ mais ſan fils eſt encore plus votre ami. 

Henriette rougit & ſe tut. 

„IE nexamineral pas, continua Mi: 
„ lord , les motifs qui vous ont fait 
„ quitter Lady Meadows ; mais je raccom 
„ moderai les chofes $'il eſt poſlible, 
„ pour vu que vous vous pretiez aux offres 
„ que je ferai pour cela. | 

„IJ ne defire rien plus ardemment 

„ que detre reconcilice avec ma tante, 
„ dit Henriette. 

»» JE crois que ce ſera votre faute ſi 
„ vous ne Petes pas, reprit le Comte, & 


». {1 vous recouvrez fa faveur votre _ 
5 or- 
v3: E” 
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„ fortune ne s arretera pas. la. Pour ne pas 
„ vous tenir plus long · tems en ſuſpens, 
„Milord B... m'a fait inſtruire de ſa paſ- 
„lion pour vous, & mea ſollicitè de mem - 
. e pour mènager une rèconcilia- 
tion entre votre tante & vous, afin 
5 „ qu il puiſſe vous faire ſa cour Tunen ma- 
„niere convenable. 

„IE ſuis ſurpriſe, dit Henriette , que 
„Milord B... faſſe une pareille propo- 
„ ſition; il eſt engage avec la fille d'un 
„iche Bourgeois. 

„ NoN, point. engagee, repliqua Mi- 

lord; le mariage a été propole, & il a 
„ vu la Demoiſelle. 

,, CERTAINEMENT , Milord, dit 
„Henriette, Vaffaire eſt beaucoup plus 
„ aVAancee. 

„E x bien, ch bien, interrompit le 
Comte, nous ſuppoſerons que tous les 
„ Ecrits ſont dreſſes, que tout eſt arrange, 
„ mais ils ne ſont pas maries, ni meme 
v fiances. | 

„ Vous voyez que ſon inclination a 

„ Change , ce neſt certainement pas 4 

„ Vous 


Is 
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„ Vous à Ven blamer ; & il ſeroit bien 
„ Etrange en effet qu'un homme de ſon 
„ rang & auſſi riche, dit s embarraſſer 
„ des cenſures du vulgaire. 
Henriette gardoit le ſilence. Milord con- 
tinua. 
„ Miro B.., trouvera fans - doute 
„, de la di fficultéè à obtenir du Comte ſon . 
33 pere qu'il rompe cette negociation, & 8 
„ qu il conſente à ſon mariage avec vous, MW» 
„ quand meme Lady Meadows offriroit Ml 
„ de vous faire ſon hèritiere; parce que WM» 
3s dans ce cas meme votre fortune ſeroit WI» 
„ Encore fort au-deſſous de celle de la WM 
„ Bourgeoiſe qu'on lui a choiſie. Cepen : 
„ dant il ne deſeſpere pas d'y reuflir, W» 
„ pourvu que votre tante veuille faire WF” 
„ pour vous ce qu'on s' attendoit qu elle WI" 
\ feroit avant que vous euſſiez le mal . 
„ heur de la deſobliger. En cela Milord WW» 
35 . montre aſſez la ſincerite & far- WM 
„ deur de fa paſſion; ceſt a vous a k WI” 
„ convaincre que vous n'etes pas ingrate. Wl * 
,» Quz voudriez- vous que je fiſſe, Mi- W 
52 lord? dit Henriette. 33 „ 
. | " 
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» JE voudrois que vous vous ſoumiſ- 
, ſiez a votre tante, dit le Comte, & 
3 que vous travaillaſſiez a regagner fon 

affection s'il eſt poſſible. Milord B. 
12 droit d'attendre cette complatſance 
de vous. 

„JE ferai tout ce que je dois in pour 
, tecouvrer Paffection de ma tante, dit 

Henriette, & cela ſans avoir Egard aux 
„offres de Milord B. 

» Ex bien, nous n'examinerons pas ce- 
y la trop ſubtilement „ interrompit Mi- 
, lord en ſouriant. Tout ce qui reſte à 
y faire, C'eſt ceci: Je verrai moi- meme 
Lady Meadows, je ſuppoſe qu'elle ſera 
v bientòt en ville. La propoſition de Mi- 
y lord B..., dont je Vinformerai , attire- 
ta ſon attention, & fera votre meil- 
» ure jaſtification. Pour les petites 
1 complaiſances qu'elle peut attendre de 
„vous, je vous laiſſerai regler cela en- 
y tre vous. 

„IL ya cependant certaines complai- 
» fances qu'il m'eſt impoſſible d' avoir, 
» dit Henriette; & ſi ma tante inſiſte la- 
„ des- 
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braſſer la Religion Catholique - Ro- 


Se 


deſſus comme ſ ur des conditions! bees 
ſaires pour une réconciliation, il fax 
„ que je reſte encore dans la diſgtace, 
& que je coure les . des W 
quences. 

»» Je crains que vous n Tales n 
quelque abſurditè, interrompit Milo 


en ſe, levant; ce qu "Henriette regardant 
comme un avis de hater ſon —_— 


Elle ſe leva auſſi. 

„IE ne vous retiendrai pas plus long: 
tems, Milord, dit - elle; je vous dira 
que ma tante me propoſa il y a quel 
que tems de m'aſſurer toute ſa ſuc- 
ceſſion, pour vu que je vouluſſe em- 


JI 


3 


maine. 
„ C EST une offre conſiderable fur 
mon honneur, dit Milord , & la refu- 


ſates · vous? f 
„ VouDRIEz-vous, Milord, que j 


Feuſſe acceptèe? dit Henriette. , 
„ QU IMPORTE ce que je voudros , 
que vous euſſiez fait, repliqua e Com-· , 


de en la regardant de travers. „ Que 7 1 
| | | Uge 
"FI 
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, a ſuggere la conſideration de votre 
A » rope intEret-? | 
„De refuſer , Milord, repondit Hen- | 


\ riette „ & C eſt ce que Jai fait. 


„IE vols que vous avez Teſprit fort 
x romaneſque, dit le Comte, je ſuis re- 
„ ſolu de ne me plus mèler de vos affaires. 


„TESPERE, dit Henriette, qu on ne 
,, me fera pas un crime de n' avoir pas 
,, change de religion par interet. _ 

,, CHANGER de religion! repeta le 
,, Comte , queſt-1] beſoin que vous chan- 
„ giez de religion? Vous auriez pu vous 
,, accommoder a f humeur de cette bonne 
„femme, Vaccompagner a la Meſſe, & 
„ etre avec cela bonne Proteſtante dans 
„ le coeur. Le monde ſachant vos motifs, 
„ auroit louè votre prudence... Je vois 
„ qu'il n'y a riena faire avec vous, pour- 
„ ſuivit - il apres une petite pauſe : Pour 
„ amour de votre pauvre pere, jaurois 


„ Eté bien aiſe de vous voir bien marice ; 


» mais Milord B... n'eſt pas aſſezʒ ſot pour 
vous Epouſer ſans bien; & comme vous 


„ne pouvez rien attendre raiſonnable- 
Tome IL, I „ ment 
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ment que de Lady Meadows , qui a 
point denfans, & qui peut laiſſer ſon 
dien à qui il lui plaira ſans faire tort 
a perſonne , perſonne ne peut ſavoir 
mieux que vous $11 vaut la peine de 
vous ſoumettre ou non. 

„Iz ne me ſoumettrai jamais d'une 
maniere qui ne convienne pas, dit 
Henriette. 

„C'EST-A-DIRE, dir le Comte, que 
votre propre ſageſſe eſt le meilleur j Ju- 
ge de cela. 

,, Non, Milord, repliqua Henriette, 


vous jugerez vous - meme , sil vous 
plait.... ſi ma conſcience..... 


„ JE vous prie ne parlons pas de votre 


conſcience, interrompit le Comte, ce 
neſt pas a mol a decider entre vous & 
votre conſcience ; le Confeſſeur de votre 
tante, qui ſera vraiſemblablement ſon 


: 53 eſt verſe dans ces ſortes 
„de choſes ; cependant ce n'eſt pas lu 
, que je vous conſeillerois de conſulter, 
„car i] eſt intereſſe a la choſe ; mais 


3 — qu'il depend de vous, ou de 
„ VOUs 
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vous aſſurer une fortune conſiderable 3 
& d'epouſer un jeune Seigneur de me- 
"rite, ou de reſter dans Vobſcurite & le 
„ beſoin que votre pere vous a laiſſè pour 
heritage. Penſez · y bien, & après cela 
,, que votre conſcience decide. Je ne vous 
, conſeille pas de rien faire contr' elle. 
„MA reſolution eſt deja priſe , dit 
„Henriette, ma conſcience ne me per- 

mettra ni de changer de religion, ni 
, Cen faire ſemblant. 
„ VOULEZ- vous dire par- là, dit 
Milord d'un ton impatient, que je vous 
„ ai conſeillè de faire Fun ou autre? 

,, Ma tante eſt deja inſtruite de mes 

„ ſentimens „ dit Henriette en Eludant 
„ une queſtion à laquelle elle ne pouvoit 
„ rEpondre ſincèrement ſans Toffenſer. 
„Je Wai rien à eſperer de cette media» 
,, tion, Milord, a moins qu'ellene veuille 
„ ſe relacher ſur ce point; & je retour- 


90 


„ nerai volontiers à la pauvretè que mon 


„ pere m'a leguee, puiſqwavec elle il m'a 

„ 1Egue la piete & la vertu. 
„ ILL eſt facheux qu'il ne vous ait pas 
1 „ aul- 
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„ auſſi legue la prudence, dit le Comte, 
' 9» qui trouvoit quelque choſe de fort of: 
„ fenſant dans ce diſcours, vous n'auriez 
„ pas deſobligè votre tante en vous Echap- 
„ pant ſcandaleuſement de chez elle, ce 


-3 qui vous a reduite ala miſerable condi. 


„tion dans laquelle vous Etes a preſent, 
„ au point que vos amis ne ſavent com. 
2 ment vous reconnoitre. 

„ Ms amis, Milord, repliqua Hen- 
5 riette qui $'echauffoit un peu; je 
„ Nai point d'amis, je nai que des pa- 
2» rens. 


„ Cx ſera peut- etre tant pis pour eux, 


35 dit Milord fort pique, vous n'etes pas 

„ digne que vos parens prennent garde a 
„ vous; & je vous declare des ce mo- 
„ ment que je ne m' embarraſſerai plus de 
3s vous. 

Henriette dedaigna de repondre- a ce 
diſcours cruel & injuſte , elle fit une 
„ TEvErenceſans ouvr ir la bouche, & ſor- 
5 tit laiſſant le Comte fort mal ſatisfait 

„des ſoins tendres & paternels qu'il avoit 


* „ pris pour la fille de ſon frere, & mu- 
5 li 
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„ ni d'excellentes raiſons pour ne pas la 
„ revoir. 

„ TA vos ménagé pour elle un ma- 
„ riage qui nauroit pas été indigne de 
„ ma propre fille, dit - il le mème jour à 
„ un humble ami, par qui il Etoit bien 
y ſar que la choſe ſeroit divulguee. Elle a 
„ rejettè ma propoſition, elle refuſa de 
„ faire quelque ſoumiſſion à ſa tante, que 
„ J-aurols engagee à lui rendre ſes bon- 
„ nes graces. Qu' elle ſouffre les ſuites de 
„ ſon obſtination & de ſa ſottiſe; Jai fait 
,» cout ce que Fai df , & je ſuis juſtiſié 
„ aux yeux du monde. 

MILoO RB oublia d ajouter que la ſoumiſ- 
ſion qu'il avoit exige d'elle nꝰẽtoĩt tout au 
plus qu'un changement de religion, & 
que le mariage quꝰ elle avoit refuſe {i obſti- 
nément, ne pouvoit ſe faire ſans une for- 
tune achetee par une ſacrilege hypocriſie. 
Cependant omiſſion de ces petites cir- 
conſtances donna une toute autre couleur 
a la conduite d' Henriette; & tous ceux qui 
qui entendirent le portrait qu'en fit le 
Comte ſon oncle, la regarderent comme 

13. une 
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une jeune Etourdie qui alloit ſe perdre, & 
deshonorer une illuſtre famille. 

Poux notre belle Heroine, elle pre. 
voyoit bien que ſon oncle ſe juſtifieroit 
à ſes depens de Vabandon ou il la laiffoit, 
Tout Etoit contre elle, le rang, la fortu- 
ne, le pouvoir, le prejuge qu'on a gene. 
ralement contre les malheureux, & Vef- 
prit ſervile de la multitude, qui adopte les 
paſſions des Grands. Mais ces reflexions 
ne lui inſpirerent aucune crainte capable 
de troubler ſon repos : tel eſt Pavantage 


de la vertu, qu'elle ſe ſuffit a elle - meme, | 


& qu'elle n'a beſoin ni d'applaudiſſemens 
ni de ſupports; elle eſt elle · meme ſa r6- 
compenſe. 


4 . 


CH A- 


ry” 
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CHAPITRE VI. 


Dans lequel Milord B. . .. ſe montre un veri- 


table Amant & la moderne. 


H Enriette, avant que de retourner chez 
Mme, Willis, alla chez Lady D. 
pour lui apprendre qu'elle avoir quitté 
Mme, Automne. Elle ne parla point des 
bizarreries de cette Dame, qui Pavoient 
miſe dans Vimpoſſibilite de lui plaire; 
mais elle raconta naivement la faute dont 
elle s' toit rendue coupable, & les ſoup- 
cons qu'elle avoit donnes par- la, & qui 
lui avoient fait donner ſon conge. 
LADY D... fe divertit pendant quel- 
ques momens de extreme delicateſle de 


J {a bizarre amie, & dit enſuite a Henriette 


qu'ayant toujours également bonne opi- 
nion de ſa prudence & de ſa modeſtie, 
malgre les raiſons que Me. Automne avoit 
eues de la ſoupgonner, elle la placeroit 
chez une jeune Dame de ſes parentes. 

| 14 Hen 
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Henriette la remercia tres - reſpectueu- 
ſement, & ſe retira apres avoir laiſſe 
ſon adreſſe a Lady D... qui la lui de- 
manda , pour qu'elle put ſavoir ou on 

la trouveroit quand il ſeroit nëceſſaire. 
A ſon retour elle trouva la fidele Me, 
Wills pleine d'impatience d'apprendre le 
fucces de ſa viſite chez le Comte. Hen» 


rictte , par Egard pour ſon oncle, tut la | 


plus grande partie des diſcours qu il lui 


avoit tenus, mais elle avoua qui elle nat: 


tendoit rien de lui. 


„ dit - elle; votre oncle vous a propoſe 
„ quelque mariage abſurde, & vous avez 
„ perdu ſa faveur en le refuſant ? 

„ Vous ſerez ſurpriſe d' apprendre 
„ que Milord B.... s'eſt adreſſè a mon 
„ Oncle, dit Henriette. 

„ SURPRISE! répéta Mme. Willis, 


5, oui vraiment; dans les circonſtances 


„ Ou vous ètes, C'eſt un procede gene 
„ reux. Eh bien j eſpere qu'a preſent 


„ vous penſez favorablement de ſon | 


MX. Willis leva les nden 1 etoit 
5 donc comme vous le ſoupgonniez , | 


95 
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amour, & de Thonnetete de ſes vues. 
„IL eſt ſur que j ai grande opinion de 


„ ſa prudence , repliqua Henriette en 
„ ſouriant: remarquez ſeulement la pre- 
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caution avec laquelle il agit dans cette 
affaire; ma pauvrete Juiavoit fait eſpe- 
rer que je ſerois une conquete aiſte; & 
ſa paſfion, qui s toit d abord manifeſtee 
par un attentat fur mon honneur, a 


cherchè enſuite à me ſEdnire par Pappas 


de Vinteret. Il n'eſt pas étrange que 
des gens qui regardent les richeſſes 


comme le ſouverain bien, les conſide- 


rent comme étant plus qu'equivalen- 
tes à la vertu. En cela cependant il 
s' eſt trouve' trompe encore, a ſon 
grand étonnement ſans- doute, & le 
mariage eſt la derniere reſſource de 
cet honnete Amant ; mais il veut aupa- 
ravant etre ſir: que j aurai une dot, ſi- 
non Egale à celle de la fille de l' embaleur 
ma rivale, du- moins ſuffiſante pour 


» juſtifier ſon choix aux yeux des gens 


„ prudens ; & peut - ètre s attend · il que 


by, 


J achetterai le grand avantage d'obtenir 
I 5 » 
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ſa main, par le ſacrifice, ou du- moins 
par le deguiſement des principes pour 


lesquels j'ai deja tant ſouffert. 
„ Avrz- vous quelque raiſon de for- 


„ mer cet horrible ſoupgon ? interrom- 


pit Mme. Pillis. 
„ JE crois en avoir, repondit Hen- 
riette: il paroit que ma reconciliation 


avec ma tante eſt un preliminaire ne- 


ceſſaire, & cependant je lui ai dit moi- 
meme unique condition ſous laquelle 
cette reconciliation pouvoit avoir lieu. 
Henriette s interrompant ici tout d'un 


coup, S'Ecria, le voila! voila Milord B.. | 


,, Ou , ou, dit Mme. Willis, cou- 
rant à la fenetre. C'eſt certainement 
lui, dit Henriette, il a paſſe en chaiſe 
A porteurs. 


„EN meme tems elles entendirent 


frapper rudement à la porte. 

2 Q UE je meure $'il ne vient vous voir, 

$'Ecria Mme, Willis dans une violente 

agitation. Jeſpere que vous le verrez 

Mademoiſelle, Ecoutez ce qu'il a à 

vous dire, je vous prie; il ne peut 
5 V 


do- N OO v 


„ y avoir de mal a; cela, ſurement. 

„E bien, dit Henriette en ſouriant 

, de ſon émotion, je le verrai; qu'on le 
5 130 faſſe paſſer, j je vous prie, dans lau- 
„ tre ſale. 

„ Mz, Willis, curieuſe de voir ce 
# jeune Milord, alla elle - meme ouvrir 
„ la porte. II s' élanga hors de ſa chaiſe, 
„& d'un air & d'un ton pleins d' impa- 
„ tience , il demanda {i la jeune Dame 

„ qui logeoit dans cette maiſon EtOIt au 
u Mer 

\) MADEM OISELLE Cm Mon- 
„ fieur ? dit Mme. Willis. 

„Out, repondit-il avec precipitation ; i 

„eſt- elle au logis? puis - je la voir? Di- 
tes · lui, je vous prie, qu'une perſonne 
venue de la part, de 4s demande © a 
lui parler. . 
Mis, Willis le pria 3 x la ſa- 
le, lui dit qu'elle avertiroit la j jeune Da- 
me; & quelques m momens ee Henriette 
„ par ut. 

MiLOoRD 3 courut 4 fa rencontre 
de air d un Amant qui ſent qu il a droit 

83 d' etre 
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d'etre bien regu; & prenant ſa main F la 
baiſa reſpectueuſement. 

»» A preſent , $ecria-t-1] tranſports 
„ de joye, pouvez - vous douter de Par- 
„ deur de ma paſſion pour vous ? Et 
„ N'avouerez- vous pas enfin qu'il eſt 
»» poſlible a un homme de vous mé- 
„ Titer? 

„CzRTAINEMENT, Milord, repon- 
„ dit Henriette, cela eſt tr6s-poſſible. 

„ Que je meure, dit - il, fi je le pen- 
„ ſe ainſi; mais que les mots ſont foibles 
„ pour exprimer combien je vous adore! 


»» Jugez de la pureté, de Vardeur de 


„ mon amour, par ce que j'ai fait pour 
„vous obtenir... N'avez - vous pas vu 
„ votre onele, Mademoiſelle? 

„ Our, Milord, répondit Henriette. 


„ Our, repeta Milord, & vous me 


> dites ce oui de ce ton froid & grave. 
„ Sürement mes ſentimens & mes des- 
„ ſeins ne vous ſont pas encore connus, 
5 ſans cela il ſeroit impoſſible que vous 
v fuſſiez fi inſenſible, ſi ingrate mime, 
57 Tok le dire. car je erois vous avoir 
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„ donne des preuves peu communes de 
„ mon amour. 

„ Ex- verite Milord, repliqua Hen- 
„ viette, qui vouloit un peu tourmenter 
„cet Amant genereux, vous ne ſouffri- 
„ rez pas de votre noble desintéreſſe- 
„ ment... Vous ne quitterez point Mas» 

,, demoiſelle Cordwain & ſon immenſe 
„ fortune pour moi. 

„ NE me parlez pas de fa fortune, 
„ S'ecria Milord B.., füt - ce des millions 
„ je les refuſerois pour vous. 

„Mails, Milord, vous &tes tout - 4- 
„ fait romanesque, dit Henriette, de 
„ preferer a une riche heritiere une 
;» Jeune perſonne malheurenſe, abandon- 
„ nee par ſes parens, & reduite a cher- 
„ cher fa ſubſiſtance par ſon travail. 

„N' APPELLEZ point ma paſſion ro- 
„ manesque, interrompit Milord B. 
„ parce qu'elle $'sleve au - deſſus des 
„ tdees vulgaires; ; une ame auſſi noble 
„ que la võtre peut lui donner une épi- 
„ thete plus juſte. 

» Quand meEme ma tante, pourſui- 

| RP »» VIE 
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„ vit Henriette, me laiſſeroit tout ſon 
„bien, vous feriez encore un ſacrifice 
„ conſiderable en quittant Mademoiſelle 
u Cordwain pour moi, puifque ma for- 
5 tune ſeroit encore fort inferieure a la 
„ ſienne. Mais vous ſavez, Milord , que 
5 Je n'attends rien de Lady Meadows. 
„ai dit a mon oncle a quelles dures 
„conditions elle offre de me faire ſon 
„ heéritiere, conditions que je n'accep- 
,» teral jamais; ainſi je puis bien appel - 
„ ler votre paſſion romanesque, puiſque 


„ dans de telles circonftances vous avez 


5 „ juge à propos de vous adrefler ; a mon 
„ 

„IL eſt vrai, Mademoiſelle, dit Mi- 
„ lord B... dont l'air exprimoit tout-a- 
„ la- fois la ſurpriſe, la confuſion, & la 
„ mortifi cation. Je me ſuis adreſſe 
„ au Comte, non pas perſonnellement a- 
„ la-verite , je lui ai fait parler de votre 


„ ſituation , & de mes ſentimens pour 


„ Vous, par un de mes amis qui eſt lie 
„ intimement avec lui; & ſur le compte 
„ que mon ami m'a rendu du ſucces de 
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ſa nẽgociation, j'ai congu qu'on pour- 
roit vous engager .. Ceſt · à · dire que 
vous voudriez bien confiderer... Car 
n'a vois - je pas lieu d'eſperer, ma che- 
re Mademoiſelle Courteney , que vous 
ne ſeriez pas inſenſible a mon amour ? 
„Jer Milord fit une pauſe, & re- 


garda Henriette d'un air languiſſant , 
comme ſouhaitant & attendant que ſa 


tendreſſe pour lui lui Epargnit une ex- 
plication plus ample; mais notre belle 
Heroine, qui ne vouloit pas paroitre 
comprendre ſa penſee par les phraſes 
interrompues & detachees qu'il avoir 
prononcees , garda malicieuſement le 
ſilence , ts attendre la fin de 


ſon diſcours. 


„IE vols, reprit- il, que je nal pas 
été aſſez heureux pour vous inſpirer 
quelque tendre ſentiment. Pardonnez - 


moi, Mademoiſelle Courteney, mais il 


faut que je prenne la liberté de vous 
dire, que, ſi vous n'etiez pas prevenue 
pour un autre, les preuves que je vous 
ai donnèes de mon amour, ne ſerojent 


2» Pas 
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pas regues avec tant d'indifference. 
„IL neſt pas beſoin d'une telle pre. 
vention, repliqua Henriette piquee. de 


, cette ſu oppoſition , pour me faire rece. 
voir avec indifference les preuves que 


vous m'avez donnees juſqu'ici de cet 
amour dont vous vous vantez, Mi- 
lord. Dois - je compter parmi ces 
preuves l' inſulte que Jai eſſuyee chez 


Mme. Eccles, & Tetrange déclaration 


que vous me fites a la campagne? 
„ A qu'il eſt cruel de rappeller ce- 


la aujourdhui! 1 g&cria Milord B. 


ne rends · je pas juſtice à votre naiſſan- 
ce, à votre beaute ,. à votre vertu > 
par les vues honorables que j'ai à 


preſent? 
,, CE neſt pas aſſez, Milord , dit 


Henrictte , que vos vues ſoient honora- | 


bles a preſent ;. pour meriter mon es- 
time, il faudroit qu'elles Veuſſent tou- 
jours été; mais, a vous parler franche- 
ment, je ſuis encore en doute ſur vos 
intentions. 

„EN doute ſur mes intentions! repe- 


„ a 
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„ta Milord B. Ne me ſuis je pas dẽ- 


, Clare à votre oncle, Mademoiſelle? 
„Ne Tai - je pas fait ſolliciter de $'1nte- 
„reſſer pour moi aupres de vous ? 

»» SUPPOSEZ que vous Teufliez obte- 
„nu, Milord, dit Henriette, & que ſes 
„conſeils fuſſent pour moi d'un auſſi grand. 
„ poids que vous pouvez le ſouhaiter. 

„E bien alors nous ſerions heu- 
„ reux, mon Ange, gecria-t-1l en lui. 
„ prenant la main, & en la preſſant de 
„ ſes levres. Vous vous réconcilierien 
„avec votre tante, & je pourrois eſpe- 
„rer le conſentement de mon pere à no- 
tre union. 

„ UNE reconciliation avec ma tante 
,» Eſt impoſſible, dit Henriette, en reti - 
„ rant ſa main. 

»» NE dites pas qu'elle eſt impo ſſible, 
„ Tepliqua Milord B. Dites que vous 
„ n'avez pas pour moi aſſez de complai- 
„ ſance pour eſſayer de Vobtenir. 

,» SI je ne la regardois pas comme im- 
„ poſſible, dit Henriette, j'y travaillerois. 
„par moi - mEme ;- mais il ne faut rien 

„ moins 
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„ moins que le ſacrifice de ma religion 
„ pour ſatisfaire ma tante: il eſt vrai 
„ qua cette condition elle promet de 


„ m' aſſurer tout ſon bien; je croyois vous 


„ avoir dit une fois, Milord. 


+ Oui vous me Tavez dit, ma che. 


„5 re Mademoiſelle Courteney , interrom- 
„ pit Milord B... & je vous adore pour 
„ votre ferme attachement à vos prin- 
3 

Henriette fut un peu Etonnee d'une de. 


elaration ſi peu attendue; mais Milord 
B... ne la laiſſa pas long · tems dans | er- 


reur ou ces dernieres —— Pavoient: 


miſe. 
„ SI Lady Meadows n Etoit pas fi bi- 
„ gote, pourſuivit - il, excuſez ma fran- 


„ Chiſe, Mademoiſelle , Nous pourrions 
„ eſperer qu'elle recevroit mes propoſi | 
„ tions avec plaiſir, & qu'elle feroit | 


„ ſa niece tels avantages qui engageroient 


„ mon pere à conſentir à notre mariage; 


„ mais puiſque cet eſpoir nous eſt inter- 
2» dit, eſt · il raiſonnable que vous ſoyez 
» la victime de ſon obſtination? En pa- 

5 Tois- 
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, roiſſant ſimplement vous ſoumettre aux 
„ deſirs de votre tante, vous lèverez 
, tous les obſtacles a notre union; une 

courte complaiſance eſt tout ce qu'il 

faut pour vous aſſurer une fortune & 
„un rang convenables à votre naiſſance. 
„Ne vous imaginez pas que je ſouhaite 
„de vous voir embraſſer tout de bon la 
„ religion qu'elle profeſſe: non, ſi quelque 
„ Choſe pouvoit affoiblir ma paſſion, ce 
,, ſeroit de vous voir capable d'un tel 
„changement par des motifs d'interert. 
g Je vous aime, je le repete, je vous 
„ alme pour votre plete, 

„Vous croyez donc ſans - doute, Mi- 
„ lord, repliqua Henriette, qu'un peu de 
A diflimulation dans ce cas ſeroit une 
„ Vertu. 5 

„ Dans les circonſtances ou vous 


„ Stes, dit Milord B... Cen ſeroit une 


» certainement; car tant que vos princi- 
„pes reſtent les mèmes, que ſacrifiez- 


5 Vous en ne cedant a votre tante que 
» les apparences? Votre interet , votre 
„ bonheur demandent ce ſacrifice de vous: 


„ per- 
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„ permettez: moi d ajouter auſſi que vous 


„ le deveza un homme qui vous aime 


Ba „ avec autant d'ardeur ; & certainement, 


„ Chercher expres les occaſions de ſou- 


5 frir pour une religion que vous pour- 

5 1 vous contenter de profeſſer en ſe- 
„ cret en vous rendant heureuſe vous- 
„ méme, & en rendant d'autres heureux, 
„ Cell donner au monde lieu de croire 


„ que Voſtentation a plus de part à vos 


„ demarches que la piete. Ainſi, ma 
„ chere Mademoiſelle Courteney, vous 


„ Voyez que ceſt, non le ſacrifice de 


„votre religion que je vous demande, 
„ mais celui de la gloire de — pour 
3 elle. 

„ Err bien Milord, repliqua Hain 


1 le, qui Vavoit Ecoute avec une grande 


9» franquillite', ſi jamais j avois été en 
„ doute de vos intentions, je ne pour- 


„ rois plus Tetre a preſent, vous les avez 
„ Clairement expliquees : de -I , & des 
„ ſentimens que vous avez avoues, vous 
3 pouvez recueillir quel eſt mon ſenti- 


„ ment, quand je vous declare que ſi 


„ vous 
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„ vous aviez des Mondes a me donner, 
je s je ne voudrois pas Etre votre Epouſe. 
t, „ Es r. cx la votre reſolution , Ma- 
„ demoiſelle Courteney? dit Milord B.. 

„Oui Milord, repliqua- t - elle; réſo- 
,, lution qui peut ſe juſtifier par votre 
„ grand principe del interèt. C'eſt mon in- 
„ tErEt que je conſulte quand je prefere 
„ la pauvrets & la ſervitude a la fortu- 
„ne que ma tante peut me faire; parce 
„ que le temoignage ſecret d'une bonne 
,, conſcience eſt, felon moi, d'une va- 
„ leur infiniment ſuperieure aux riches- 
,, ſes. Cieſt Vinteret que je conſulte 
„ quand je refuſe “alliance que vous m'of- 
,, frez, parce que je ſuis ſtire que je ne 
„ pourrois etre heureuſe avec un homme 
„ que je ne puis eſtimer. 

„ARRETEZ, Mademoiſelle, arretez, 
„ interrompit Milord B... Cen eſt trop; 
„je nai pas merits ce traitement; mais 
s „ je vous en remercie; oui {incerement 
„ je vous en remercie; il m'aide a ouvrir 
-, les yeux; j'ai ct bien ſot, bien ſot, il 
1 „ faut Tavouer. 
$ TY „ 
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MiTo sp avoit effectivement Pair as. 
en! fot en pronongant ces mots, aux- 
quels ſucceda une pauſe de pluſieurs mi- 
nutes; apres laquelle ſe levant tout d'un 
coup, & ſaluant Henriette avec une indif- 
ference affectèe: 

„IE ne puis mieux reparer , Made. 
„ moiſelle, dit - il, Timportunite de cette 
„ viſite, qu'en vous aſſurant que je ne 
„la rEpEteral jamais. 

Henriette fit la reverence ſans répon- 
dre; & ayant tire la ſonnette pour lui 


faire ouvrir la porte, elle paſſa dans la 


chambre ou Etoit ſon amie. Milord B.. 
Sarreta , & ſe retourna; mais voyant 
qu'elle s etoĩt retiree, il ſortit avec pre: 
Cipitation , & ſe jetta dans ſa chaiſe a 
porteurs, charme d'avoir Echappe , & ſe 
felicitant de la victoire qu'il avoit rem- 
portee ſur ſa paſſion; car dans le fort de 
fa douleur il avoit preſque reſolu, en ſe 
retirant, de lui declarer qu'il Vepouſeroit 
ſans bien; mais en le quittant ſoudaine- 
ment, elle lui avoit donnè le tems de fats 
re un moment de reflexion, qui avoit 


ſutt 
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ſuffi pour Vempecher de ſe rendre coupa- 
ble d'une imprudence, dont la ſeule pen- 
{ce le faiſoit trembler a preſent. 

m II eſt 11 difficile pour des ames baſſes 
b. & interefies de s' ĩmaginer qu'il puiſſe y 
avoir quelqu autre choſe que interet par- 
ticulier qui determine les reſolutions des 
autres, que malgre la preuve qu'Henriet- 
te avoit donnee de fon attachement a fa re- 
igion , & de ſon reſpect inviolable pour 
la verite, cependant Milord B... ſuppo- 
ſoit encore qu'il devoit y avoir quelqu'au- 
tre motif ſecret d'une conduite, felon Jui; 
ſouverainement ridicule, & fort peu 
conforme a ce bon - ſens qu'elle ſembloit 
; Noir. 

- QueLqQueFors il s'imaginoit qu'il 
e woit un rival, & pour eclaircir ce doute 
cruel, il Etoit ſur le point de retourner 
zuprès d'elle pour lui offrir ſa main, aux 
(conditions qu'elle voudroit lui preſcrire; 
mais Vavarice lui defendoit une Epreuve 
fi dangereuſe; elle pourroit accepter ſon 
offre, & malgre la violence de ſa paſſion 
il ne pouvoit ſe reſoudre a Tepouſer 
ff ſans bien. PouR 
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Pour ętouffer une penſce qui lui j 
Fpiroit des deſſeins ſi contraires a ſon in 
teEret, il tacha de ſe perſuader que for 
obſtination a refuſer de temporiſer ur 
peu pour en retirer de ſi grands avan 
tages, Etoit effet d'une vanite femelle 
qui cherchoit des diſtinctions aux depen 
d'une felicite ſolide. Il fut confirms dans 
cette opinion par ami qu'il avoit ems 
ploye pour ſonder le Comte de * ** tow 
.chant ſes propoſitions, & a qui il racon- 
ta le reſultat de ſon entrevue avec Her: 
riette. 

„Cour EZ que votre Deefle, lui dit] 
3 Ce ſage ami, rabattra de ſes idées ro- 
„ manesque, quand elle ſe ſera apper- 
„ge qu'elle a pris fon vol trop haut, & 
„ que fa folie eſt plus propre à lui ati. 
3, rer les railleries que I admiration du 
„„ monde. Suivez mon avis, pourſuivit- 
„ il, laiſſez croire a votre Maitreſle que 
„ vous avez mepriſc ſes chaines; fi Vinte- 
„ ret ne Vengage pas à vous rappeler, 
„ elle le fera par vanite. Il y a peu de fem · 


5 mes qui puiſſent ſouffrir qu'un 2 
r 


92 


H E N RI E T T E. 217 


, leur Echappe ; & pour regagner leur 
„empire elles accordent ſouvent des 
„choſes que dans le fort de leur pouvoir 
„elles auroĩent crues impoſſibles. 

M1iLoRD B... golla aſſez le plan de 
ſon ami, & reſolut de continuer a faire 
a cour a Mademoiſelle Cordwain , pour 
piquer Henriette, diſoit- il; mais dans le 
fonds 1] Etoit plus amoureux de l' argent 
de celle - la que de la perſonne de notre 
belle Heroine , & ne vouloit pas riſquer 
de perdre l' une pendant qu'il doutoit en- 
core sil poſſèderoit jamais l'autre. 


S 
C0 HAPI TN 


Oui termine le quatrieme Livre de cette 
Hiſtoire. 


II Enriette ayant inſtruit Mae. Willis 
de ſa converſation avec Milord B.. 
cette donne femme, qui s toit Hatree que 
affaire ſe termineroit plus heureuſement 
pour {a belle amie, quoiqu'elle ne pit ſe 
Tome II. K ter 
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terminer d'une fagon plus honorable pour 
elle, la conjura avec des larmes de ten. 
dreſſe & de ſollicitude, de ne pas penſer 
à retourner en ſervice, mais de permet - 
tre à la Cornteſſe, que ſa conduite par 
rapport. & fon fils ne pouvyoit qu'obliger 
infiniment, d'employer ſes bons offices 
en ſa faveur aupres de Lady Meadows, 
pour menager une reconciliation ſans les 
conditions odieuſes qui i luĩ avoient d'abord 
EtE propoſes. 

„ S1 je croyois, dit Henriette, que 
55 Cette negociation pùt reuſſir, j'y con- 
„ ſentirois de bon cœur: Vous pouvez 
„ bien eomprendre, ma chere Mme, Wii. 
»» lis, que cen eſt pas par choix que j em- 
„ braſſe cet Etat abject; mais je connois 
„ Ihumeur de ma tante; tout ce qu elle 
„ veut, elle le veut fortement, & elle 


,, ſe fait un mérite de perſiſter dans une 
„ TElolution. qu'elle a formee une fois. 


„ Son orgueil plaidera plus fortement 
„ pour moi, que tout ce que la Com- 
„ teſſe pourroit lui dire; c'eſt a lui que 
„ a at du ci-devant ma delivrance d'une 
de· 

3 
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„ depend · nce plus mortifiante pour mot 
„que la ſervitude. Cet orgueil ſera ſans- 


„ doute bleſſè, quand elle verra que je 
„ perſiſte dans mon choix. Si quelque 
„ choſe peut la faire changer de reſolution , 
,, ce ſera la honte de voir ſa niece reduite 
„ 4 un état ſi bas. Mais le moyen de la 
,, convaincre que mon parti eſt reelle- 
„ment pris, neſt pas de permettre que 


„mes amis I'importunent par leurs ſolli- 


„ Citations après qu'elle s' eſt declare (i 
„ poſitivement. Elle croira que je les al 


yy engages à faire cette tentative ; leur 


, entremiſe Voffenſera ; & peut - Etre ſe- 


„ra- t- elle moins portee a me tirer de 


cette condition 'obſcure, parce que pa- 
y ſoiſſant ceder aux ſolicitations des au- 
„tres, elle par generoſite n'auroit pas 
» le mérite de le faire de ſon propre 
„ Mouvement, & par tendreſſe pour moi : 
» le tems ſeul , ma chere Mme, Willis, 
» peut produire quelque changement fa- 
» Vorable dans ma ſituation: ou il adou- 
» Cira les cœurs de mes parens, ou il 
» emouſſera chez moi le ſentiment de la 

K 2 9 bas 


— — >> ere 
2 " d " So * * a - 1 
22 — 0 . = _— 8 
8 


7 9 r A 


2260 E NR IE TI E. 


zz baſſeſſe de mon état. Je ſuis ſüre du 
„ moins que Vapprobation de ma con- 
,» ſcience ſera toujours pour moi une 
2» ſource intariſſable de bonheur, de que. 
„ que maniere que la Providence trouve 
„ à propos de diſpoſer de moi. 
- An ne doutez pas, ma chere Made. 
moiſelle, $'ecria Mme, Willis, que la 
Providence n'ait ſoin de vous; tant de 
vertu & de piete doivent tot ou tard vous 
rendre heureuſe. Le Ciel & votre pru- 
dence vous dirigeront. Felt 

»» JE nal pas toujours été prudente, 


„ dit Henriette en ſoupirant; mais les 
„ämalheurs, comme vous le diſiez une 


„fois, nous enſeignent à etre ſages. 


MME, Willis, voyant que cette reflexion} 
avoit rEpandu quelque triſteſſe ſur les 
aimables traits d' Henriette, tourna la con · 
verſation ſur un ſujet moins intereſlant,} 
& employa tous ſes ſoins & toute ſa ten- 
dreſſe à lui rendre agreable ſon {cjour} 


chez elle. | 


I $'&toit paſſe une ſemaine ſans qu el: 
le efit oui parler de Lady D... ; & Hen. 
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rette commengoit a craindre d avoir man- 
que une place ol elle ayoit compte de 
trouver plus de ſatis faction qu'elle nen 
zyoit eu dans celles on elle avoit été 
juſqu'alors, lorſqu'à ſa grande ſurpriſe 
on vint lui annoncer une viſite de la Com- 
telſe de. 

ELLE vola pour la recevoir avec au- 
ant de reſpect que de joie. La Comteſſe 
ui ſerra tendrement la main, . . 

» Javois des affaires dans la Cité, 
, dit- elle, & j'ai pris cette occaſion de 
y Venir vous voir. Comment vous 
» portez vous, ma chere Enfant? pour- 
y ſuivit - elle; avez- vous quelque bonne 


, nouvelle à me dire, votre famille n'eſt- 


y elle pas encore appaiſèe? 


» JE Nai aucun lieu de le croire, Ma- 


dame, repondit Henriette. 
„ObriEusz inſenſibilite ! 8'Ecria la 
» Comteſſe en levant les yeux au Ciel; 
vous avez EtE bien maltraitèe par Me. 
» Automne, a ce que m'a dit ma ſœur. 
Henriette ſourit, mais ſe tut. 
„En bien Mademoiſelle Courteney, re- 
K 3 „ pric 
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\, prit la Comteſſe » voulez - vous venir 
2» demeurer avec moi, comme mon amie 
„& ma compagne? Je connois votre 
9 genereuſe averſion pour la dependan- 
„ ce, mais ce neſt que Vindignite du 
„ bienfaiteur qui peut rendre les bien. 
„ faits amers a une ame telle que la v0- 
»» tre; il y a ſouvent autant de gran- 
„ deur a les recevoir qu'à les accorder; 
„& quand la vraye amitie eſt le motif 
„ du don, c'eſt orgueil , & non gené- 
ox TRIES , de le refuſer. 

* Laub at la Juſtice de croire, 


„ Madame, repondit Henriette, que je 
„ regois cette preuve de votre bonte avec} 
„ la plus vive reconnoiſſance, mais il 


„* A. 


„Iz vous entends , interrompit la 


„ Comteſſe. . . mon fls; mais j eſpere 


3 que quand il fera marie, vous ne trou- | 
„ Verez aucune difficult a er chez 


„ moi comme mon amie. 


„LA Comteſſe, en diſant ces mots, 


„ Tegardoit — Henriette. 


„ Nox certainement , — $'e- | 
, cria- | 


„„ n rr 
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, Cria-t-elle avec vivacits. je me trouve- 


\ rois heureuſe de vivre avec vous dang 
: " quelque ſituation que ce fit. 
„Js ne ſai que penſer de la conduite 


„de mon fils dans cette affaire, reprit la 


„Comteſſe; tout eſt réglè entre Milord & 
5 'e pere de la Demoiſelle, mais il trouve 
,, encore des pretextes pour différer la 
, concluſion. Pendant qu elle pronongoit 


„ces mots, ſes yeux ſembloient en de- 


„ mander l'explication a Henriette. 


 Jz crains, Madame, dit celle-ci, 


„ que je naye eteen partie la cauſe de 
„ces delais. 

„ VOILA qui eſt franc, i interrompit la 
, Comteſle; avez - vous vu mon fils de- 
» Puls peu? 


„ Oui Madame, rẽpondit Henriette, 


„ mais vous pouvez etre parfaitement 
» tranquille. 

TS RANQUILLE! repetala Comteſſe, 
„eh, me croyez- vous {i inſenſible a vo- 


v tre mérite que... mais vous ſavez, ma 


„chere fille que Milord B... eſt engage 
„ àvec Mademoiſelle Cordwain. 


K 4 „LI 
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„ La prevention de Milord B.,. pour 
„ moi, dit Henriette, lui a fait pouſſer 
2, les choſes plus loin , jecrois , qu'il ne 
„ Tauroit du dans les circonſtances ou i 
„ ſe trouve. Il a fait parler à mon oncle, 
„ mais cela n'a abouti à rien, Madame. 
„ Tai dit à Milord B... a quelles condi- 
„tions ma tante vouloit m'aſſurer ſon 


„ bien, & Milord eſt con vaincu que je | 


„ ne puis les accepter. Ma reſolution eſt 
„ inébranlable, Milord B.... le ſait, & 
„ Vous navez a craindre, Madame, ni 
„ imprudence de ſon c6te , ni manque 


„ de gencroiite du mien. Pai ofe vous 
„ promettre que je meriterois la confiance | 
„que vous avez bien voulu me montrer | 
„ dans cette occaſion; j eſpere que je al | 


„ meritée, & que je continuerai à la me- 
„ Titer. 

MALGRE' la maniere delicate dont 
Henriette repreſentoit ce qui s'<toit pallc 


entre Milord B... & elle, cependant la 


Comteſſe voyoit que ſon fils avoit mon- 


tre plus de prudence que de geneéroſitè, 


ou meme d' amour; & par une de ces con- 
| tua - 


* 
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tradictions Etranges du cœur humain, elle 


approuvoĩit & condamnoit tout a la fois 


ſa conduite, elle en Etoit contente & 


honteuſe ; mais charmee du noble deſin- 
tereſſement d' Henriette, de ſa candeur, 
de fa ſincerite , elle Vembraſla avec la 
tendreſſe d'une mere, & peut-Etre avec 
dautant plus de tendreſſe qu'il n'etoit pas 
yraiſemblable qu'elle füt jamais ſa mere. 

„IE ſuis impatiente, dit - elle, de vous 
„ avoir chez moi, pour pouvoir vous 
prouver combien je vous aime & vous 
, eſtime. 

Henriette la remercia avec beaucoup de 
politeſſe, & lui dit intention ou Etolt 
Lady D... de la recommander à une jeu- 
ne Dame de ſes par entes. 

„ A Mademoiſelle Belmour, vous 
» voulez dire, rEpondit la Comteſſe; ma 
» eur m'en a parle, c'eſt une aimable 
» perſonne , elle eſt riche, & entiere- 
» ment maitreſſe d'elle- meme. Elle ſera 


» beaucoup plus aiſe de vous recevoir en 


» qualitè de compagne que de domeſti- 
» Que, qnand elle ſera inſtruite de votre 
K 5 „ Naiſ* 
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4 ' naiſſance & de votre mérite. 

»» JEne veux avoir des obligations de 
„ cette eſpece qu'a vous, Madame, re- 
„ pliqua Henriette; & je demande inf. 
„ tamment que cette jeune Dame ne 
„ ſache autre choſe de moi que ce qui eſt 
»» preciſement neceſſaire pour lui donner 
„ bonne opinion de moi comme domeſ- 
» que. 

LA Comteſſe lui fit quelques objections 
la · deſſus, mais voyant qu'elle ne pouvoit 
la diſſuader :,, Eh bien, lui dit - elle obli- 
„ geamment , vous ſerez la maitreſſe en- 
„ core cette fois; mais ſouvenez · vous 
»» que je compte ſur votre promeſſe de 
„ venir chez moi, des qu'une certaine 


, difficulté ſera levèe; en attendant nous | 
„ vous placerons ber Mademoiſelle 


„ Belmour, de la maniere dont vous le 
„ ſouhaitez ; elle ſera chez ma ſcœur 


„ demain matin ; & fi vous y allez 


„ auſſi , Lady D. vous preſentera a 
” elle. 


Henriette dit qu elle ne manqueroi pas 
de ſe rendre chez Lady D. . àpreès yo 
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[2 Comteſſe fe leva, la baifa en la quit- 
tant, & la pria de la regarder comme 
une de ſes plus fideles amies. | 

Norsk belle Heroine eut raiſon d'e- 
tre contente de la maniere obligeante 
dent Lady D.. . . la recommanda a Ma- 
demoiſelle Belmour , auſli-bien que de la 
reception que Jui fit cette derniere. Elle 
Iemmena avec elle dans ſon caroſſe, & 
a traita avec une affabilits qu Henriette 
ne pouvoit expliquer ,qu'en ſuppoſant que 
| Comteſſe Vavoit inſtruice de fon vrai 
nom & de ſa ſituation. .. Elle ſe trompoiĩt 
cependant en cela. Mademoiſelle Belmour 
etoir amoureuſe, & avoit beſoin d'une con- 
fidente. La jeuneſſe & la douceur d' Hen- 
ſiette lui faiſoient eſperer beaucoup d in- 
dulgence pour ſes foibleſſes; d'ailleurs ſon 
bon-ſens, & les agremens de ſa figure & 
de ſes manieres, diminuoient ſi fort la diſ- 
tance entre la Maitreſſe & la fille de cham- 
bre, que ſa fierté ne ſouffroit point de la 
familiaritè avec laquelle elle conſentoit a 
la traiter; au · contraire elle la regardoit 
comme un prelude neceſſaire à la con- 
K 6 fian- 
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fiance qu'elle avoit reſolu d'avoir en elle. 
Henriette Ecoutoit avec complaiſance 
les epanchemens d'un cœur naturellement 


tendre, GQenticrement rempli, ace qu'elle 


croyolt , d'un objet qui le meritoit ; mais 
quand Mademoiſelle Belmour, dans le cours 
de leurs frequentes converſations ſur ce 


ſujet inEpuiſable , lui eut fait entendre | 


que cet Amant dont elle ſe glorifioit , 
Etoit le mari d'une autre Dame dont 1 
avoit Ete ſepare depuis pluſieurs années, 


la ſurpriſe, T horreur, la douleur parurent | 
exprimees ſur ſon viſage avec tant de | 


force, que ſa Maitreſſe commenga a ſe 


repentir d'un aveu qu'elle n'auroit jamais 
fait, ſi elle n'avoit pas compte que ſes | 
ſentimens , quels qu'ils fuſſent , ſeroient 


infailliblement approuves par ſon domeſ- 
tique. 


Mars comme il étoit deſormais auſſt 


dangereux qu'inutile de ſe retracter de ce 
qu elle avoit dit, elle fut obligee de fe ſou- 
mettre a la tache humiliante de juſtifier 
{a conduite devant une perſonne dont el- 


le avoit cru un moment auparavant "= 
a 
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cetoit le devoir & Pinteret d'acquieſcer, 
ou plutòt d'applaudir a tout ce qu elle 
falſoit. 

ELLE commenga par lui dire que Mr. 
(amplay étant fort jeune avoir été force 
par un pere avare à Epouſer une femme 
qu'il lui Etoĩt 1mpoſſible d'aimer , & avec 
quelle il avoit ete ſi malheureux, que les 
narens des deux Cotes avoient donné les 
mains à une ſeparation. 

Henriette ſoupira par ſymphatie en en- 
tendant ce recit. Mademoiſelle Belmour, 
encouragee par cette marque de ſenſibili- 
t, continua avec un grand flux de bou- 
he à diſſerter ſur le pouvoir irreſiſtible 
de Pamour ; fon Amant lui avoit fourni 
(es ſophiſmes pour prouver que le ma- 
tage auquel il avoit ets force, ne le lioĩt 
pas devant le Ciel, & qu'il avoit la liber- 
te de donner ſon cceur ailleurs. Elle trai- 
toit le mariage de ſimple inſtitution hu- 
maine, elle adoptoit les ſentimens d'Eloiſe , 
parloit de l'union des cœurs, d'une conſ- 
ance Eternelle, d'une confiance gEnereu- 
k, Henriette PEcoutoit avec patience, 


K 7 mais 
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mais enfin Mademoiſelle Belmour hon 
d'haleine s'arrèta, & ſembloit attendre 
une replique. 
A ces argumens ſpecicux notre He. 
roine avec toute Fhumilitè qui convenoit 
a ſon Etat , mais en meme tems avec tou: 


te la fermete de la vertu, en oppoſa 


d'autres, que la raiſon, la religion, & la 
purete de ſes propres ſentimens lui fours 
niſſoient. Tout cela cependant fit peu 
d'impreſſion ſur Mademoiſelle Belmou'; 
elle bailloit, fourioit d'un air de mepris, 
& fut pluſieurs fois ſur le point de lu 


impoſer ſilence d'autorits ; mais elle ſe] 


retint, enreflechiſlent que celle qui ſavoit 
ſon ſecret, etoitdevenue des- lors fa com- 
pagne, ſi ce n'etoit meme ome choſe 
de plus. 


Henriette deſeſperant de retirer fon in- 
fortunce Maitreſſe par des motifs de pic 


te, des pieges qu'on lui avoit tendus, t- 
cha d'intèreſſer ſes paſſions meme dans 
la cauſe de la vertu. 


„Vous comptez, Mademoiſelle, 


75 5» Pourfnivit- elle, ſur la conſtance de 
vo- 


9 


I 


2 
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„votre Amant, mais quelle ſurete pou- 

, vez- vous en avoir? 

, QuELLEs füretés? interrompit Ma- 
„ demoiſelle Belmour, réveillèe par une 
y queſtion auſſi intereſlante ; ſes ſermens. 

„LEs ſermens, Madame, dit Henriette, 
„ perdront leur force avec la paſſion qui 
„les a diCtes: il ſera conſtant auſſi long- 
„tems qu il aimera ; mais combien de 

„tems aimera -t- il 7 C'eſt ce eſt in- 
y certain. 

„IE ſuis réellement aſſez vaine, 16 
» pliqua - Mademoiſelle Belmour en ſe 


y Tengorgeant, pour m'imaginer que ce 


» peu d'attraits que J'ai regu de la nature 


» fixeront ſon cœur; puiſqu' ils ont pu le 
» gagner, je ne crains rien de ce > COLE- 


y la, je vous aſſure. 
5 T has avez des charmes , Made- 
, moiſelle, dit Henriette, qui vous don- 


y nent droit à une conquete plus glorieu- 


» Te que celle d'un homme qui ne pou- 
y Vant vous Epouſer , cherche malhonne- 
„ tement a ſeduire votre cœur. 


„IL eſt naturel de ſouhaiter detre ai - 
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„ Me par ceux que nous aimons, repli. 
„ qua Mademoiſelle Belmour. Je ſuis ſire 
„ que Mr. Campley m'aime. 

„ S' IL vous aimoit fincerement, Ma- 
,, demoiſelle, dit Henriette, il ne you- 
„ droit pas vous rendre malheureuſe : le 
„ véritable amour ne cherche jamais l 
,, ruine de ſon objet: le deſintereſſement 
„ eſt la preuve de l'amour; Eprouyez 
,, Mr. Campley par- la. 

„MR. Campley n'a point de vues l. 
ches & intèreſſèes ſur ma fortune, 


39 
sEcria Mademoiſelle Belmour. 


au ſupreme degre, repliqua Henriette, 
puiſqu'il s' attend que pour le rendre 
heureux vous ſacrifierez votre paix, 
votre honneur , & votre reputation ; 
& ſi, ce qu'a Dieu ne plaiſe, il reuſlil- 
ſoit dans ſes deſſeins, Vindifference 
avec laquelle il vous traiteroit bientot, 
„ vous Convaincroit que l'amour ne peut 
„ pas Etre durable quand il n'eſt pas fon- 
„ ds ſur Teſtime ;z car le mepris que les 
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„ libertins meme ſentent pour celles qu is 
9 ont 
9 | 


,, SEs vues ſont liches & intereſſces | 
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„ont ſẽduites, eſt une preuve de Fhom- 
„ mage ſecret que tous les hommes ren- 
, dent 2 la vertu. 

,, S1 je penſois, dit Mademoifelle Bel- 
„ mour , que Mr. Campley manquit jamais 
au reſpect qu'il me montre aujourd'hui, 
y je le hairols. 

„LE ſeul moyen d' entretenir ce reſſ pect, 
„ Mademoiſelle, repliqua Henriette, c'eſt 
de ne pas lui permettre de concevoir 
, aucune eſperance preſomptueuſe ; fi 
„vous voulez conſerver ſon cœur, aſſu- 
y 7ez- vous ſon eſtime, peut · Etre ſe- 
„ta- t- il un jour en liberté de vous of- 
» frir ſa main. | 

„An, Henriette ! interrompit Made- 
„ moiſelle Belmour en ſoupirant , je crains 
que ce tems ne ſoit bien Eloigne, mais 
vous m' avez fait venir d'etranges idees. 
Jai eu tort de ſouffrir que Mr. Campley 
» Mentretint fi librement de fa paſſion. 
» Je penſe en effet qu'il a Et6 moins re- 
» pectueux depuis que je lui ai laiſſe 
» VoIr que je le preferoisa tous les autres 
hommes que je connois. Je vous a- 

2» voue 


n,, 


„„ voue franchement, que c'eſt la crain. 
„ te que javois de le perdre qui in a fai 
„ preter Toreille a ſes raiſonnemens; j'ai 
„ Cru que ſi jelereduiſois au deſeſpoir, il 
„ ſurmonteroit ſa paſſion pour moi; mais 


„ fi les moyens meme que j; ai employs 


„pour conſerver fon cœur alloient de- 
„ venir la cauſe de ſon indifference! .... 
»» On! vous ne ſavez pas quels doutes 
„ Cruels vous avez fait naitre dans mon 
„ Eſprit! ... Cependant je ſuis determi: 


„ NEE A me conduire avec plus de reſer-! 


„ ve à Favenir. Je veux voir 1 ſa pas 


„ ſion eſt aſſez forte pour ſe ſoutenir 
„ par elle- mEme: vous m'avez convain - 


5 Cue que les eſperances dont je [al en- 
„ tretenu juſqu' ict, ont vraiſemblable. 
„ ment moins ſervi a la nourrir qua la 
,» degoſter. 


Henriette auroit mieuxaime que ce tes 
fein lui fit inſpire par des ſentimens plus 


purs; mais c etoit beaucoup gagner que 


de lengager , par quelque motif que ce 


tac, a ne pas encourager un Amant dont 
Yamour ELOIT un crime. Elle ſe flattoll 


auſſi 
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zuſſi que cette ſeverite inattendue dans 
Mademoiſelle Belmour produiroit dans la 
conduite de ſon indigne Amant quelque 
changement qui pourroit ſervir au des- 
ſin qu'elle avoit d'exciter contre lui le 
eſſentiment de fa Maiereſſe : elle ne fe 
trompa pas en cela. 
Mx. Campley trouva à propos de Sof- 
ſenſer du nouveau plan de conduite que 
Mademoiſelle Belmour s' toit preſcrit, & 
zen plaignit d' abord avec ce mélange de 
hauteur & de ſoumiſſion, dont un hom- 
me ſir d' tre aime croit avoir droit d'u- 
er; mais voyant que cela ne reuſſiſſoit 
pas, il eut recours à une indifference 
iffetee, dans la vue d'allarmer ſa Mal- 
reſſe par la crainte de le perdre. 
Henriette, qu'elle informa de tout, lui dit 
que c toit une occaſion d'humilier cet 
Amant imperieux. „Il faut Mademoi- 
y ſelle, lut dit - elle, ou que vous lui don- 
» niez la loi, ou que vous vous ſoumet- 
» tiez à la recevoir de lui: ſon but Etoit 
» de vous abaiſſer au rang de Maitreſſe; 
» Vous voyez qu'tl ne veut vous aimer 
» qua cette condition. » 36 
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4 Te le vois ! Je le vois a 
„ interrompit Mademoiſelle Belmour en 
„ fondant en larmes. Qu'eſt devenu cet 
„ amour reſpectueux qu'il me juroit, 
9s quand un regard, un ſourire étoit une 
„ recompenſe ſuffiſante pour tout ce qu'il 
„ ſouffroit! .. ma chere Henriette , di. 
„ des- moi ce que je dois faire pour lui 
„ montrer combien je le hais & le me- 
„ priſe. 6 

% OVITEZ-LE, Mademoifelle „ au- 


3» tant quill eſt poſſible, repondit Henriet. 
„ be. Si vous le trouvez en compagnie, | 
„ ne permettez pas qu'il vous parle en 


„ particulier, & ne recevez point de ſes 
„Lettres; perſiſtez dans cette conduite, 


„& vous le convaincrez que vous Etes | 
„ rEſolue a ne pas acheter la continua- 


,» tion de ſon amour par le ſacrifice de 
„ votre honneur. S'il eſt capable d'une 


„ paſſion ſincere & genereuſe , il eſti I 


„ mera & reſpectera cette vertu qui 
„s' oppoſe a ſes deſirs, & ſon eſtime for - 


„ tifiera ſon amour. 


„ Ov, $ecria Mademoiſelle — f | 
E 1 | 


” 36 2 
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＋ trouvera qu'il n'eſt pas ſi ſar de moi 

„ qu il a la- preſomption de limaginer. 
, Je le lui dirai moi - mème, & je le 
„ verrai encore une fois, mais ce ne 

„ ſera que pour lui declarer que je ne 
A veux plus le voir... Donnez-moi une 

» plume & de fencre, ma chere Henriet- 
„ te, je lui donnerai rendez - vous pour 
» ce ſoir chez Lady D. & pendant 
„ que la compagnie ſera occupee au jeu, 
, |aurai occaſion de lui dire la reſolu- 
„ tion que j'ai formsee, & ne doutez 
„pas que je ne lui parle dans les termes 
y les plus ſèveres que mon reſſentiment 
pourra me dicter. Il ſaura, à ſa con- 
, fuſion, que C'eſt tout de bon. 

„EN vE RTE, Mademoiſelle, dit Hens 
» Tlette , ce n'eſt pas le moyen de le 
» perſuader que c'eſt tout de bon. Que 
vos actions parlent pour vous, évitez- 
» le avec ſoin, il ſera convaincu alors- 
» Que vous ne feignez pas. ; 

„Al penſe a un moyen de le tour- 
„ menter, dit Mademoiſelle Belmour 
» apres une courte pauſe. J ĩrai a Paris. 
| „Lan- 
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„ Lannée derniere quelques Dames dM * 
„ ma connoiſſance me propoſerent dy 4 
„ aller avec elles, & j'y avois preſque 
„ conſenti; mais le malheureux qui me, 
„ brave ſi inſolemment aujourd'hui, mel 1 
„ declara qu'il ne pourroit ſupporter mon 
„ abſence, & il parut fi accablé de ai, 
„ douleur, que je renongai a ce voyage; MW ! 
„, mais aujourd'hui, quand il feroit mi · N poi 
„ ne de vouloir ſepoignader à mes pieds, n. 
„cela ne me feroit pas changer de r lan 
„ ſolution. Je vais lui Ecrire dans ce cru 
3, moment, & Tinſtruire de mon des · 
35 ſein. | 2 
„PERMETTEZZ-MuOf, Mademoiſelle, Nu 

„ dit Henriette, de vous ſupplier de nen ne 
„ Tien faire; partez premièrement, & rn 
„ écrivez · lui enſuite. Cependant je l. 
„ pourrois vous indiquer un meilleur Wi «|; 


„ moyen de punir cet Amant inſolent. Ma 
„DirEs- MOI ce moyen, s' Ecria Ma- ¶ qui 
„ demoiſelle Belmour avec vivacite. a: 


„C'zs r de vous marier, Mademoi- Wi 6: 
„ ſelle, repondit Henriette; choiſille: Wi lic 
„ parmi cette foule d'Amans qui vous ce 
| | 7 font | 
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„ font la cour , celui a qui vous trouvez 
e plus de mérite. Le mariage aſſure- 
na votre repos, votre honneur, votre 
„ reputation, & punira ſenſiblement un 
, homme qui a mis ſon amour pour vous 
, un ſi haut prix que Teſt le ſacrifice 
. de tous ces biens. 
M MapzMoisELLE Belmour ne goſita 
MY point du tout cet expedient. Elle decla- 
MW: quelle haiſſoit tous les hommes pour 
famour de Mr. Campley , & Honriette la 
cat fans peine; cependant elle obtint 
Lede une promeſſe de tenir ſon voyage 
erret juſqu'au moment de ſon depart, afin 
Wil ne parſit pas qu'elle vouloit ſeule- 
ent allarmer ſon Amant. Elle tint fi 
mal cette promeſſe, qu'elle declara ce jour- 
b. meme chez Lady D.. . intention ol 
le etoit d'aller paſſer quelques mois à 
Paris, Mr. Campley qui Eroit preſent, & 
(ucontinuoit d' affecter de Vindifference, 
a. lieu de tacher de lui faire changer de 
lellein, comme elle s'y attendoit, la fe- 
leita des plaiſirs qu'elle alloit goũter dans 
cette charmante Capitale. * 
To 
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| Belmour revint chez elle prete a ſuffoque | 
de mortification & de rage. 

„JE prevoyols ce qui arriveroit, Ma- 
75 demoiſelle, lui dit Henriette, i Vous 
"i parliez de votre deſſein. Mr. Campley 
„ Crolt y decouvrir de Vartifice. Tout 
„ Ce que vous pouvez faire a preſent, 
» Celt de hater votre depart. 

„IE ſuis reſolue de partir demain, dit 
„Mademoiſelle Belmour. Les prépara- 
„ (ifs ne m'arreteront pas; empaquetter 
„ un petit nombre de choſes neceſſaires 
„ que nous prendrons avec nous dans le 
„ Caroſſe, & laiſſez des inſtructions po 
„ qu'on envoye mes coffres enſuite, 
„Quand nous ſerons a Douvres, sil ny 
„ à point de vaiſſeau pret a partir, jel 
„ loueral un à tout prix, Je ne ſerai pas 
„ en repos juſqu'à ce que j aye convaincu 
„cet homme que je ſuis reellement de- 
„ terminee a Teviter. 
Henriette Ventretint dans ces diſpoſi- 
tions; & après avoir donne les inſtrue- 
tions neceſſaires a la femme de charge, 


nb — — — Ma Oy 


vi . 22 


— 2 & . 2 ©” Hy ff, = — 


& fait ordonner un caroſſe pour le len- 
de- 
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demain matin; elle ſe depecha de faire 
es paquets , aidee de ſa Maitreſſe, qui 
ttoit dans une violente agitation, & atten- 
doit impatiemment VFheure du depart. 

NoTRE belle Heroine ſe faiſoit quel- 
que peine d'etre elle - meme de ce voya- 
ge, mais Vinteret de Mademoiſelle Bel- 
mour la fit paſſer par - deſſus tout. Elle 
ine vouloit pas laiſſer impar faite la bonne 
.. cuvre qu'elle avoit commencee ; & elle 
ſentoit bien que ſi cette jeune Dame etolt 
abandonnee a ſes paſſions, cet acces ſubit 
de reſſentiment pourroit aboutir a une 
reconciliation fatale a ſa vertu. 
ELLE auroit été bien aiſe de voir la 
„ Comteſſe avant que de partir, mais elle 
nnen avoit pas le tems; elle ſe contenta 
done de lui Ecrire auſſi- bien qu'a fon amie 
u Mae. Willis. La Comteſſe apprit avec 
beaucoup de plaifir la nouvelle de ce 
voyage, eſpẽrant que Vabſence acheveroit 
de guerir la paſſion de ſon fils, dont elle 
craignoit encore les ſuites, quoiqu'il eũt 
montre une prudence extraordinaire dans 
a maniere dont il Yavoit meEnagee. 

Tome II. L Mais 
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Mars Me. Willis en fut tres-affligee, | 
craignant qu'il n'arrivat quelque choſe qui | 
pit la faire repentir de 8'*tre Eloignee 
ainſi de tous ſes amis, & de $'tre miſe 

entierement au pouvoir d'une Etrangere, | 

Si elle en eũt eu le tems elle auroit tachs | 
de diſſuader Henriette de ce voyage; mais | 
ſe rappellant que Mr. Bale Etoit en Fran- 
ce, & qu'il Etoit- poſſible qu'elle I'y ren- | 
contrat , elle reſolut d'ecrire à ce bon | 
vieillard, & de lui faire un recit exact 
de tout ce qui regardoit la ſituation de ſa | 
belle & infortunee pupille , ſans oublier 
meme la conduite Equivoque de ſon fils 
Par rapport a elle; elle ſavoit que &'ils ſe | 
rencontroient Henriette ſe tairoit ſur cet 
article; cependant il Etoit neceſſaire qu'il 
en fit inſtruit, pour qu'il fit convaincu | 
que ſes malheurs venoient principalement | 
de la trahiſon de ſon fils; & elle eſperoit 
que cette conſideration produiroit que- 
que choſe a ſon avantage. | 
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Et ſe trouve a Paris, 


Chez Dvcnrsxs, L ibraire , rue S. Jacques, 
au-deſſous de la Fontaine Saint Benoiſt, 
au his. du Gour. 
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LIVRE CINQUIEME. 


CHAPITRE I. 


Contenant une aventure qui intereſſe extrf- 
mement notre Heroine. | 


Ce nos belles voyageuſes, 
ayant fait leurs arrangemens auſſi 
bien qu'elles le pouvoient dans une ſi 
grande precipitation, partirent pour Dou- 
vres dans le caroſſe de Mademoiſelle Bel- 
mour, Cette jeune Dame, toujours agitce 
par la violence de ſon reſſentiment, 
qu Henriette avoit ſoin de ne pas laiſſer 
rallentir , & animèe par l'eſperance de r- 
duire fon Amant au deſeſpair en le quit- 
tant ainſi brusquement, trouvoit les che- 
vaux trop lents pour ſon i impatience. El- 
 auroit voulu avoir des ailes pour fe 
Tan{potter tout d'un coup loin de lui; & 

bs | elle 
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elle declara qu'elle ne WWulültolt plus de 
le revoir: cependant Henriette remarqua 
qu'elle regardoit ſouvent par la portiere 
avec un air d'inquiètude & d'eſperance, 
& qu'elle ſoupiroit en retirant ſa tete , 
comme ſi elle eũt Et6 trompèe dans ſon 
attente.. . . Sans - doute elle avoit eſpere 
gue ſon Amant la ſuivroit; & regardant 
cette negligence comme une nouvelle 
preuve de ſon indifference, cette conſi- 
deration redoubloit ſa rage, & affermis- 
ſoit une reſolution où la raiſon & la ver- 
tu avoient très- peu de part. 
CETTE penſce faiſoit beaucoup de 
peine a Henriette; une converſion fon- 
dee ſur de tels motifs ne pouvoit Etre de 
longue duree; mais tout ce qu'elle pou- 


voit faire alors, Etoit de menager ſes pas. 6 
ſions, il n'etoit pas tems encore d'entre- Wil © 
prendre de toucher ſon cœur par des 0 
motifs de picts & de vertu. = 

A leur arrivee 4 Douvres elles trouve- * 
rent un vaiſſeau pret a partir pour Calais, ; 
Mademoiſelle Belmour qui ſe ſeroit arte: 4 


tee volontiers un jour, ne fut pas 5 
chat 
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charmée de cette circonſtance, mais ſa 
ferts Etoit intEreſlee a ne temoigner au- 
cune irrèſolution: elle s embarqua donc 
baſlez bonne grace; & le vent continu- 
ant à Etre favorable, elles . 
bientot a Calais. 

Count Mademoiſelle Belmour avoit 
fait ce voyage auparavant, elle n'etoit 
point embaraſſèe. Apres les ceremonies 
ordinaires du debarquement, elle alla a 
[auberge où elle avoit deja logs, & ayant 
bus une chaiſe de poſte pour elle & pour 
Henriette, & un cheval pour ſon laquais, 
elle partir d'abord apres diner „& arriva 
k ſoir a Boulogne. 

Av moment où la chaiſe Sarr8toit A 
lauberge, deux Cavaliers deſcendotent 
de cheval; l'un d'eux entendant qu'elles 
cient Angloiſes , s avanga & leur pre- 
ſenta civilement la main pour leur aider 
a deſcendre. Mademoiſelle Belmour, char- 
mee de Pair plein de graces de cet etran- 
ger, accepta poliment ſa main, qu'il of- 
frit auſſi à Henriette, dont les charmes au 
premier coup eil firent une profonde 

L 3 im · 
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impreſſion ſur ſon cœur. Ses yeux Jexpli- 
querent ſi intelligiblement, qu' Henriette 
en eut quelque confuſion; cependant elle 
trouva une ſorte de ſatisfaction dans Pat- 
tention avec laquelle il la regardoit, & 
elle fut alors pour la premiere fois ſenſi- 
ble au plaiſir de charmer; mais accou- 
tumèe A veiller attentivement ſur les 
mouvemens de fon cœur, elle reprima 
cette vanité naiſſante, & un peu honteu. 
ſe de ſe trouver ſi foible, elle retira avec 
precipitation ſa main, qu'il tenoit tou- 
jours, comme n tant pas aſſez maitre de 
lui pour la lacher, quoiqu' Henriette fut 
deja hors de la chaiſe: celle - ci le remer- 
ciant de fa civilite par une reverence gra- 
cieuſe, ſuivit Mademoiſelle Belmour dans 
la chambre on Vhoreſſe Pavoit conduite, 
LE jeune homme s arrèta pour la ſui- 
vre des yeux juſqu'a ce qu'elle füt hors 
de vue, puis ſe tournant vers ſon ami, 
qui donnoit quelques ordres a leurs laquals, 
„ On Charles ! $ecria-t-i} d'un air 
„ moitié badin , moitié ſerieux , mon 
„ heure fatale eſt venue. 


O01 
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,, OH je vous reponds, dit Vautre, que 

„les yeux de la plus jeune de ces Dames 

ont perce votre cœur de part en part; 
4 „al remarquè comment vous la con- 
„ templiez. 

„N' EST - czE pas une charmante eréa- 
„ture? s' cr ia le premier; quels traits ! 
„quel teint! que de graces dans toute ſa 
„figure! ... je ſuis ſur qu elle a de heſ- 
„ prit ; j'ai vu ſon ame dans ſes yeux. 

„EN verite je ſuis en peine pour vous, 
„ interrompit Charles avec un ſerieux 
„ affecté, je crains que ceci ne ſoit une 
„ malheureuſe rencontre. | 

„NE pourrions - nous pas imaginer 
„ quelque moyen de nous introduire au- 
„ près d' elles ? $'ecria l'autre fans faire 
» attention à ce que ſon ami avoit dit: je 
» ne ſeral pas content juſqu'a ce que je 
» ſache qui elles ſont. 

„Qu vous importe de le favoir, re- 
„ pliqua Charles; elles vont à Paris, & 
„ nous allons a Londres. 

,» CEL a eſt vrai, dit l'autre, vous m'y 
» faites penſer, nous irons demain matin 

1-4 «+ var 
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„ par des chemins bien oppoſes ; & ce. 
„ pendant... Mais comment trouveriez- 
„ vous idée de retourner a Paris pour 
„ quelques jours, mon cher Charles? 
„ nous aurions Poccaſion d'eſcorter ces 
„ belles voyageuſes : allons c'eſt une pe- 
,, Lite Equipee 48. JE fal que vous aimez 
2» aſlez a en faire. 
„IE naime-point cette Equipee-1z, re. 
„ Pliqua Charles, elle a un air trop ſeé- 


7 Tieux : il faut que vous ſoyez Etrange- | 


„ment charme de cette jeune fille: ſur 


„le point de revoir votre pere & votre | 
famille apres une longue abſence , | 
vous vous determinez ſi ſubitement | 


37 


95 
differer votre retour. Cela m'eſt ſuſ- 


pect, je vous Tavoue; & pour cette 


33 
29 


, ſeule fois, Milord, il faut que je m'op- | 


„f poſe a votre fantaiſie. | 
„Ou, Monſieur, vous tes bien grave: 


ws 


33 * 
„ Voulez faire le Gouverneur, mais per- 


„ mettez - moi de vous dire que vu le-. 


„ galite de notre 286, & le pied ſur le- 


,» quel nous avons VECU juſqu'ici, cette 


- ſa- 


repliqua Milord un peu fache ; vous 


7 


7 
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, ſageſſe eſt tres - peu de ſaiſon. 

LE jeune Milord ayant dit ces mots 
avec quelque Emotion , entra avec préci- 
pitation dans la maiſon; & appellant Vhote 
pour qu'il lui montrit une chambre, il y 
alla ſans s embaraſſer de ſon Gouverneur, 
qui apres avoir reve quelque tems le ſui- 
vit pour lui faire entendre raiſon , s il toit 
poſſible. 

En entrant dans la chambre il trouva 
ſon Eleve appuyè ſur une table d'un air 
mecontent. Celui - ci ne fit que lever la 
tete pour voir qui entroĩt, & reprit auſſi- 
tot ſa premiere ſituation ſans dire un mot. 
Le Gouverneur le regarda un moment 
ſans parler; enfin, 5 

,, CET air penſif, dit - il, & ce reſ⸗ 
„ ſentiment ſans cauſe , ne font « ils pas 

» de fortes raiſons pour que je combatte 
„votre deſſein ? Il faut que Vimpreſſion 
„ que cette jeune fille a fait ſur votre 
„ cœur ſoit bien forte, puiſqu' elle a de- 
» Ja pu vous faire oublier Vamitie que 
» Vous m'avez VOuee, & qui faiſoit mon 
» bonheur, 


Ls C'Esr 
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„O'zsr vous, & non pas moi, qui 
ſemblez avoir oublie notre amitie mu- 


tuelle, repliqua le jeune Seigneur, at- 


tendri par ces derniers mots. Pourquoi, 
mon cher Charles, avez · vous depouil- 
le le caractere aimable d'ami & de 


' compagrion , pour prendre celui d'un 


Gouverneur auſtere? N'eſt-ce pas une 
etrange affectation? 
„EN verite, Milord, repliquale Gou- 


verneur, je ſerais indigne du titre de 


votre ami, ſi je n tois attentif à vos 


| Inter6ts. 
'9, Y eut -t- il j jamais rien W auſſi abſur- 


de, interrompit le jeune Milord , que 
de faire une affaire ſerieuſe d'une pe 
tite curioſité ? 

»» NN faites pas une affaire ſerieuſe, 
repliqua le Gouverneur, & je feral 


Content. 


„E bien, vous conſentez donc 4 
retourner à Paris avec moi , dit 'E- 
leve ; fi vous étes réſolu d'y aller, re- 
pondit le Gouverneur, ſurement irai 
avec vous. 

engl „Al! 
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„Au! vous ètes encore mon ami, dit 
„le jeune Milord en le ſerrant dans ſes 
1 „ bras. Je vous promets que nous ne reſ- 
, terons pas long - tems A Paris, mais il 
„ faut que nous ſoyons encore Metvil & 
, Freeman , mon cher Charles... Que d' a- 
„ ventures plaiſantes nous aurons eues 
„ ſous ces noms! 

„ Poux vs que celle-ci ne devienne 
» pas plus {crieuſe, reprit le Gouverneur, 
je ne me repentirai Pas d' etre entre 

» dans votre plan; mais je vous avoue 
„ que votre ardeur à ſuivre cette jeune 
„ fille m'allarme. Il paroĩt qu'elle n'a pas 
, fait une legere impreſſion ſar votre 
„ cœur, il y a du danger dans ces ſortes 
„ d'attachemens; favez · vous ou celui- 
ei peut vous mener? 

1 Qu ELLES etranges idees vous vous 
„ mettez dans la tete, dit le jeune Sei- 
„ gneur, elles ne meritent preſque pas une 
„ Teponſe ſerienfe , mais vous pouvez 
,, compter ſur ceci. Ceſt que je ne ſui - 
„ vrai jamais mes inclinations aux dé- 
» Pens de mon de voir envers mon pere. 

L 6 „ al 
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„Eh bien, que croyez- vous a preſent 
9» qui puiſſe arriver de ce dangereux at- 
„ tachement? mais, ajouta-t-il en ſou- 
„ ant, il faut que nous faſſions une vi- 
„ fite a nos compagnes de voyage; ces 
„ auberges ſont des endroits charmans 
„ Pour abreger le ceremonial. La - deſſus 
„ il tira la ſonnette ſans attendre la re- 
„ ponſe de ſon ami, & un domeſtique 
„ Etant venu il le chargea de faire les 
„ complimens de Mr. Freeman & les ſiens 
„ aux deux Dames Angloiſes, & de les 
„ prier de permettre qu' ils allaſſent leur 
„ faire une viſite. I 
Henriette ſentit ſon cœur emu en en- 
tendant ce compliment, cependant ſa re- 
ſerve naturelle lui fit ſouhaiter que Ma- 
demoiſelle Belmour refuſit la viſite de ces 
deux Meſſieurs; mais cette Dame leur ac | 
corda poliment la permiſſion de venir. 
Henriette ſentant une agitation qu'elle na- 
voiĩt jamais Eprouvee, auroit bien voulu ne 
pas partager cette viſite; mais il lui fut 
impoſſible de l' viter. Mademoiſelle Bel- 


our Tavoit obligee A quitter la * 
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wmeſtique , & à vivre avec elle ſur le 
ed d'amie & de compagne, a quoi Hen- 
2 avoit conſenti dans Veſperance que 
cette familiarite lui fourniroit les occaſions 
& preſerver ſon infortunèe Maitreſſe des 
maux dans leſquels ſon aveugle paſſion. 
youvoir la Precipiter. 

A cette marque de conſideration & 
deſtime, Mademoiſelle Belmour Joignoit - 
15 procedes les plus affectueux, qui avoient 
nene entierement le cœur de la ſenſible 
& reconnoiſſante Henriette ; car rien ne 
eſſemble mieux à la vraye amitie, que les 
laiſons que forment ceux qui aiment avec 
ks confidens de leur paſſion. 

Henriette fut done obligee de recevoir 
ks complimens de Mr. Melvil & de ſon 
ami auſſi - bien que ſa Maltreſſe; celle · ci 
bentot apres tomba dans un acces de rè- 
yerie qui mit notre Heroine dans la ne- 
ceſſite de ſoutenir la converſation , ce 
Quelle fit avec cette vivacite & cet enjoue- 
ment qui lui Etotent ſi naturels. 

Ls graces de ſon eſprit, Vaifance & 
ks agremens de ſes manieres, & ſon air 

L 7 de 
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de modeſtie & de dignité, formerent de 
nouvelles chaines pour le cœur de Melyil 
II regardoit fon ami d'un air triomphant: 
fes yeux ſollicitoient ſon admiration pour 
une perſonne dont le merite juſtifioit les 
fentimens qu'il avoit congus pour elle. 
EN Sen allant il dit aux Dames, que 
puiſqu il alloit a Paris auſſi-bien qu elles, i 
eſperoit qu'elles lui accorderoient le pl 
fir de les eſcorter, & qu'il regleroit en- 
ticrement ſon voyage ſur le leur. 
Henriette qui ſe rappelloit fort bien 
qu'elle avoit vu ces voyageurs prendre la 
route preciſement contraire, fut un peu 
furpriſe de cette declaration ; mais Ma- 
demoiſelle Belmour , abſorbee dans ſes pro- 
pres réflexions, igneroit abſolument cette 
circonſtance , & n'enviſageant cette offre 
que comme une politeſſe fort a ſa place, 
elle la regut avec {a complaiſance ordi- 
naire. 
I jeuneſſe & la beauté de ces deur 
Dames, auſſi - bien que la profonde me- 
lancolie dans laquelle Pune d'elles ſemblolt 


Plongee „ donnoient à Mr. Fretman de 
7 an 
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ceurioſitè fur rindspendance apparente ou 
elles etolent. 

Ms, Melvil etoit peu occups de ces re 
cherches; toutes fes idees étoient fixees 
par les perfections qu'il trouvoit dans 
celle qui Favoit charmé; & il ſongeoit 
WH noins a decouvrir qui elle etoit , qu'a 

trouver les moyens de lui plaire. II vit 
duelle n'ttoit pas marice , parce que au- 

re Dame Fappelloit Mademoiſelle , quand 

ele lui parloit ; & il fut tres- charmè de 
avoir cela, ſentant Vardeur avec laquelle i} 
aimoit deja cette belle inconnue; il crai- 
ait de reveiller les craintes de ſon amt, 
en s Etendant trop fur ſes louanges 3 mais 
i regut le tEmoignage que celui - ci ne put 
s$empecher de rendre à fon merite avec 
&s tranſports ſi peu deguiſes , qu'il gatti- 
ta quelques remontrances ſerieuſes dont 
i plaiſanta , apres quoi il tourna la con- 
Verlation ſur un ſujet moins intèreſſant. 


| „ een 
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CHAPITRE II. 


Qui montre quil eſt plus aiſe d'ttre ſage 
Pour les autres que pour ſoi- mime. 


 UoiqQuzs la triſteſſe de Mademoji- 
ſelle Belmour Veltt empechee de 
prendre beaucoup de part à la converſa- 
tion pendant cette viſite, cependant elle 
avoit Veſprit encore aſſez libre pour re- 
marquer qu Henrieite avoit fait impres- 


ſion ſur le coeur de Mr. Molvil. Elle la 


felicita en ſouriant de fa conquete, & ne 
Tepargna pas elle- mEme dans ſes raille- 
ries s CAar Henriette 0 qui pendant une heu- 
re entiere avoit paru animèe d'une viva- 
cite extraordinaire, devint tout d'un coup 
penſive & ſilencieuſe. Ce changement 
ſe fit preciſement au moment ou Mr, 
Melvil ſortit; mais elle ne sen appergut 
pas elle- meme, & elle treſſaillit, comme 
enſe reveillant d'un ſonge, quand Made- 
moiſelle Belmour le lui reprocha. 


Ar- | 
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AFFLIGE'® d'avoir donné lieu à un 
ſoupcon de cette nature, elle ſe mit, 
wflitot qu'elle fut ſeule, a examiner ſon 


nil, & Pon ne pouvoit disconvenir qu'il 
re fut d'une figure diſtinguee : mais Etoit- 


beaute d'un homme? Non certainement, 
ſon extérieur lui plaiſoit parce qu'il Etoit 
une image de ſon ame; la candeur, la 


ſes traits ; la politeſſe avec laquelle il s- 
tot preſente, ſes manieres aimables, cet 
ar noble, & cependant ſi doux & ſi en- 
gageant, ſon bon-ſens, & ſur- tout la jus- 


kur converſation , n'etoient · ce pas · la 
des qualitEs qu'une jeune perſonne mo- 
deſte pouvoit eſtimer? Et l'amour eſt - il 
une ſuite neEceſſaire de Veſtime pour une 
perſonne d'un ſexe different ? Falloit - il 
quelle ſe refuſit le plaiſir d'approuver la 
tu & le mérite, dans la crainte de Iai- 
mer 


propre cœufr. Mademoifelle Belmour avoit 
rants les graces de la figure de Mr. Mel- 


ele aſſez foible pour etre eblouie de la 


douceur, la bonté, brilloient dans tous 


— 


(tle & la purets de ſes ſentimens, qu'elle 
wot eu le tems de decouvrir pendant 
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mer trop ? Voila comme elle raiſonnoir, Mn 
& elle efit bientot chaſſè les ſcrupules que M4! 
les railleries de Mademoiſelle Belmour 
avoient fait naitre dans ſon eſprit. 
PENDANT qu' Henriette, en s' imaginant 
eſtimer ſimplement ce qui eEtoit reellement 
eſtimable, ouvroit inſenſiblement ſon 
cœur a des ſentimens plus tendres, Mr. Noe 
Melvil, qui aimoit avec toute la ten. 
dreſſe & PFardeur d'une premiere paſſion, u 
comme la ſienne Ietoit effectivement, 
briloit d'tmpatience en attendant Theure 
_ a laquelle il rejoindroit les belles voyageu- 
| fes. Freeman ſe chargea d'avoir ſoin de 
Mademoiſelle Belmour, ce qui donna au 
jeune Amant Voccafjon de donner toutes 
ſes attentions & toute ſon afliduite a fa 
Maitrefſe, qui attribua le tout a fa poli- 
teſſe naturelle, & reſta dans une pat- 
faite tranquillite, tant par rapport aux 
fentimens de Melvil, que par rapport aur 
fiens propres. Cependant experience 
de Mademoiſelle Belmour mit bientöt cel 
le ci au fait de ce qui ſe paſſoit dans leurs 


cœurs. En effet, la paſſion de Melvil ſe 
mon- 


HEN RIE ITT E. 255 


montroit aſſez , malgré toute la peine 
qu'il, ſe donnoit pour la cacher , par la 
crainte des remontrances importunes de 
ſon ami; mats celle d Henriette, quoique 
achée à elle - meme , Etoit manifeſte 


ux yeux penetrans de Mademoiſelle Bel 


wur, qui triomphoit de cette decou- 
me 

CELLE qui cenfuroit fa conduite avec 
ant de rigueur , cette fille Pune vertu in- 
flexible Etoit priſe enfin dans les piéges 
& Iamour, Elle voyoit qu'elle ignoroit 
ele · meme fon propre danger, & elle 
teſolut de ne la pas tirer de ſa fécurité 
par des railler ies hors de ſaiſon; car quel- 
que utiles que lui euſſent été les principes 
kveres d' Henriette, cependant elle ne 
pouvoit ſouffrir la ſuperiorite qu' ils Jut 
donnoient, & eile fe réjouiſſoit dans 
ſeſperance qu'une paſſion, peut · ètre aus- 
1 malheureuſement placèe que la ſienne, 
a mettroĩt à ſon niveau. 

LEUR voyage tiroit a ſa fin: Melvil 
rembloit a Iidee de ſe ſeparer ; il avoit 
+la-verite jetts les fondemens d'une 720 

on 
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ſon qui lui donnoit droit de viſiter ces Nec 
Dames à Paris; mais il Etoit accoutu - 
mè A voir continuellement l'objet de fa pe 
_ paſſion depuis le premier moment quil di 
Pavoit connue; & quoiqu'ils ne ſe ſepa - 
raſſent que le ſoir , il trouvoit le tems ſo 
dune longueur  inſupportable juſqu'à ce U 
qu'ils ſe rejoigniſſent. Comment done f 
pourroit · il ſe reſoudre a ſupporter une ! 
abſence de deux ou trois jours, que k ® 
decence [obligeroit à laiſſer paſſer entre WW N 
deux viſites? D'ailleurs il i 1gnoroit enco- Wl © 
re les ſentimens qu'il avoit inſpires a f la 
Maitrefſe. Juſques- la il n'ayoit pas trou- WM & 
ve Foccaſton de luĩ parler en particulier; & 
mais quand elle ſe preſenteroit, comment Ml h 
pourroit · il s'expliquer devant une per- 
fonne pour qui il ſentoit autant de reſpect Ml 6 
gue d'amour, une perſonne d'ailleurs . 
dont il ignoroit la naiſſance, qui parois- WW ut 
ſoit Etre dans Findependance , qu'il ne 
pouvoit ſonger à Epouſer, & qu'il n'oſoit 
pas ſouhaiter de ſeduire ? 

It. tachoit de bannir de ſon eſprit les 


difficultes qu'il ne pouvoit lever, & ſans 
con- 
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conſidèrer à quoi aboutiroit la paſſion a 
jaquelle il ſe livroit ainſi, tous ſes ſouhaits 
pour le preſent fe bornerent au plaiſir 
den voir l'objet. | = 
„ MADEM OISELLE Belmour $'Etoit. 
ſouvent Etonnee du peu d'empreſſement 
quavoit cet Amant a chercher les occa- 
ſions de parler a ſa Maitreſle en particu- 
ler. Elle ne pouvoit Pattribuer a un de- 
faut d'ardeur , tous ſes regards expri- 
moient la tendreſſe dont ſon ame Etoit 
remplie : c'etoit done le reſpect, c'etoit 
k veneration, c' toit la crainte d'offen- 
ſer qui lui impoſoient cette retenue. Que 
cela Etoit glorieux pour Henriette] Quelle 
WH fumiliation pour elle - mEme , qui avoit 
Echappe à peine aux attentats injurieux 
de fon Amant. Etoit-elle done moins ca- 
WH pable que fa fille de chambre d' inſpirer 
nne paſſion reſpectueuſe; ou ſes charmes 
agiſſoĩent - ils plus puiſſamment que ceux 
d Henriette, ſur le cœur qu'elle avoit ſub- 
jugue ? L'amour - propre decida aiſement 
cette queſtion , & lui perſuada qu Hen- 
riette avec toute la vertu dont elle faiſoit 
to- 


es 


Fl 
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trophee , ſe defendroit auſſi foiblemar Wy ces 
qu'elle Vavoit fait elle - méme contre un li 
Amant pour lequel ſon cœur $etoit de Ne 
_ clare, Elle penſoit que cette fille etoit bla 
redevable de ſon triomphe preſent, moins ee 
a ſa propre force , qua la foibleſſe de (6 
ſon Amant, qui n'avoit pas encore attz- © 
que ſon cœur dans les formes; & curieu- jan 
ſe de ſavoir quel effet produiroit la decls- & 
ration de ſa paſſion, elle reſolut de lui 10 
procurer Voecaſion de Ventretenir en per- 5 
ticulier. Ils n'toĩent plus qu'à une Joure ca 
née de Paris. Lorsqu ils eurent atteinM . 
Tauberge on ils devoient diner, Mr. e 
Freeman, ſelon ſa coutume , ſortit pour fur 
donner 1 ordres, & laiſſa Metvil avec N 
les deux Dames. Mademoiſelle Belmour il ®: 
ſous pretexte qu'elle avoit envie dun 4 


mets particulier, le ſuivit, & eut ſoin 


de Iempecher, en cauſant avec lui, dinM ** 
terrompre les Amans. Ceux- ci ſe tro-· pa 
vant alors ſeuls pour la premiere ſois, 
furent tous deux ẽgalement embaraſſes. 
Henriette baiſſa les yeux, ſurpriſe de h 


confuſion où elle ſe trouvoit, & effrayee 
| | des 
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des lumieres que cette nouvelle Emotion 
Jai donnoit ſur le veritable état de ſon 
ceur. Mr. Melvils approchad elle en trem- 
blant; il ne pouvoit ſe reſoudre a laiſſer 
&chapper une occaſion ſi favorable de lui 
déclarer ſes ſentimens; mais la bonte & 
E droiture naturelle de fon cœur lui fai- 
fant ſentir que c toit une eſpece de frau- 
de que de chercher a encourager une pas- 


l fon, du but de laquelle 1] n'eroit pas lui- 
neme en état de repondre , il reſta pen- | 


dant quelques momens en ſuſpens. 

er ſilence augmenta J embarras d Hen- 
ite, mais tout d'un coup reflechiſſant 
MJ fur Pavantage qu'il donnoit ſur elle a Mr, 
HF etvil, elle tourna les yeux ſur lui avec 
toute indifference poſſible , ou du-moins 
wee une froideur qui ne lui Etoit pas or- 
WM dinaire ; enſorte que Melvil, retenu en 
partie par ſon extreme delicateſſe & en 
partie par la crainte que lui inſpira ce (E- 
vere regard, perdit pour ce tems. la tou- 
te idèe de lui declarer fa paſſion, & en- 
ama tout de ſuite une converſation indif- 
ꝗerente. 
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fardeau, ſe remit, & lui parla avec cal 
lui Etoient naturelles. Cependant Made. 


yeux un reſte de Vembarras ou elle ayoitf 


moins obligeantes qu'a Pordinaire. Elle 


qu'elle remarquoit dans la contenance de 
Melvil, la confirma dans cette idée. 
Mas Henriette inſtruite par ce qui 


le le regardoit non ſeulement comme unf 


Henriette comme delivree d'un peſant 
te douceur & cette aimable vivacitè qu 
moiſelle Belmour en rentrant vit dans ſelf 


etè; elle remarqua auſſi qu'elle parloit 
moins a Mr. Melvil, & plus a ſon Ami 
qu'auparavant ; qu elle Evitoit avec ſol 


les regards du premier, & que ſes ma 
nleres avec lui Etolent moins libres & 


regardoit tout cela comme le jeu de |; 
coquetterie ; & Fair triſte & languiſſant] 


$'ctoit paſſè dans ſon cœur pendant le 
peu de momens qu'elle avoit été ſeule 
avec Mr. Melvil, & s appercevant qu el- 


Amant, mais encore comme un Amantf 
redoutable par ſes qualites engageantes, N 
reſolut de ne pas fortifier la prevention 


qu elle ſe ſentoit pour lui, en continua 
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Ile voir & à s' entretenir avec lui. La 
conduite de Milord B... ne lui avoit pas 
donné une haute idee du desintereſſement 
des hommes. Elle ſe reprochoit ſon im- 
prudence d'avoir oubliè I'humble ſituation 
oi la Providence I'avoit placee, au point 
de nourrir des ſentimens de tendreſſe pour 
un homme , qui en vertu de Vinegalits 
qu'il y avoit entr' elle & lui, ſe croiroit 
autoriſe a former des vues injurieuſes 2 
ſon honneur. Quoiqu'elle efit connu el» 
k- meme depuis ſi peu de tems ſa folie, 
ele s' imaginoit qu elle avoit Ete appergue 
par d'autres, & que Mr. Melvil meme 
avoit decouvert la preference qu'elle lui 
accordoit. C'eſt cette reflexion qui la 
fr changer ſubitement de conduite; mais 
comme Iindifference eſt de toutes les 
diſpoſitions de ame la plus difficile à 
contrefaire , Melvil attribua ſa reſerve 
apparentea quelque mecontentement qu'il 
auroit eu le malheur de lui donner, & 
Mademoiſelle Belmour a Vartifice d'une 
coquette. 

Henriette, qui ctoir bien cloignee de 
Tome II. " sS8'ima- 
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s imaginer qu'elle outroit ſon rôle, con. 
tinua pendant tout le diner a éviter les 
regards de fon Amant avec tant de ſoin 
qu'il neut pas Voccaſion de lui faire com. 
prendre, combien il Etoit penetre de ſa 
froideur extraordinaire. Elle ne pouvoit 
cependant, fans affectation, lui refuſer 
fa main lorſqu'ils ſortirent de Vauberge; 
mais ils ſuivirent Mr. Freeman & Made- 
moiſelle Belmour de fi pres, qu'il fut im- 
poſſible a Melvil de parler a Henriette ſans 
etre entendu; en vain chercha- t- il x 
rencontrer ſes yeux, ils Etoijent toujours 


tournes d'un autre cote. Il ſoupira quand 
i aida a monter dans ſa chaiſe, & i} 


Elle n'efit pas detourne ſon viſage dans 
ce moment, la rougeur dont il Etoit cou- 
vert lui auroit appris qu'elle n' avoit que 
trop remarque ce ſoupir. 


„ Vous etes triſte, Henriette, ui dit 
Mademoiſelle Belmour apres Pavoir e- 


gardee long · tems ſans parler, en ſuivant 
attentivement les mouvemens de ſon ame 
N pouvoit lire aifement ſar fon vi- 


| ge. IL 
„Mol! 
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„Moi! Mademoiſelle , ſuis- je tris- 
„ te ?” repliqua · t- elle avec un ſoupir 
moitié Etoufe, & un ſourire gracieux. 

,, OUu1 certainement vous Tetes, re- 
„ prit Mademoiſelle Belmour en imitant 
ſon ton langoureux, & je ne me rappelle 
pas de vous avoir jamais vue ainſi. 

: „ CEPENDANT j'ai bien des ſujets 
'M ,, d etre triſte, Mademoiſelle ”, repondit 
Henriette, dont le cœur Etoit plein, & qui 
ſaiſit avidement cette occaſion de ſe ſou- 
Jager par des larmes, qu'elle crut donner 
au ſouvenir de ſes malheurs, ſans ſe de- 
mander à elle- meme pourquoi ce ſouve- 
nir Etoit plus affligeant alors qu'aupa- 
ravant. | 
„ An Henriette] dit Mademoiſelle 
„ BZelmour , en ſecouant la tete, votre 
„ Cceur a efſſuye un grand changement 
„ dans ce peu de jours... Vous avez pris 
„ de Tamour, ma Chere. Eſt - il poſſi- 
„ ble, Mademoiſelle, s'ecria avec pre- 
„ Cipitation Henriette le viſage tout en 
„feu, que vous ayez decouvert ? ... 
» Croyez- vous que... ſirement, donc, 
M 2 „ Mr. 


n . 
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55 


29 


„„ Mr. Melvil..“ Elle s'arrẽta tout un 
coup, & baiſſa les yeux; il parut qu 'en 
pronongant ce nom elle avoit ſenti quel. 


le s'etoit trahie elle - meme. 


MA DEM OISELLE Belmour fut touchée 
de ſon aimable ſimplicite. N'ayez pas 
honte, ma chere Henriette, lui dit - elle 


en lui prenant la main, ,, de me parler 


„ franchement. Avec moi, ajouta- t · el 
»» le en ſoupirant, vous Etes ſire de 
„ trouver de ]indulgence. 

„ Non, Mademoiſelle, interrompit 
„ Henriette avec beaucoup de vivacité; 
„ Je ne voudrois point d' indulgence pour 


„ mes foibleſſes; mais je vous en con- 


„ jure Mademoiſelle, pourſuivit - elle 
en verſant des larmes que tous ſes efforts 
ne purent retenir, „ permettez · moi de 
„ rentrer dans la baſſeſſe d' où votre bon- 
te ma tiree... Vous m'avez fait ou- 
„ blier que jetois domeſtique. Il ne me 
convient pas d'etre ſenſible au merite 
de gens qui ſont fi fort au · deſſus de 
moi. Mais vous verrez, Mademol- 
ſells, que je reparerai cette faute, & 


93 


EL 
99 


„5 du 
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y que ma conduite ne me rendra pas in- 
, digne de votre eſtime. 

MALGRE le tour delicat qu' Henriette 
zyoit donné à une declaration qui mon- 
troit qu'elle Etoit reſolue de vaincre de 
bonne heure ſa paſſion , cependant Ma- 
demoiſelle Belmour la conſidera comme un 
riomphe remporte ſur elle, qui navoit 
pas Et6 capable d uw avec autant de pru- 
dence. 

„IL eſt heureux pour vous, dit- elle 

y froidement , que vous n'ayez pas beſoin 

1 „de ſecours pour tenir vos paſſions en 
» bride; mais je vous al trop d' obliga- 
„tions, apres les bons conſeils que vous 
„ m' avez donnes, pour vous permettre 
» de paroſtre dans une autre qualité 
» qu'en celle de mon amie. 
Henriette Etoit fi agitèe qu'elle ne ſaiſit 
pas tout le ſens de cette reponſe, mais 
touchèe de ce que les derniers mots pré- 
ſentoĩent d'obligeant, elle exprima ſa re- 
connoiſſance dans des termes pleins de 
tendreſſe & de reſpect. 

La vue de Paris les tira d'un long ſf- 

M 3 len- 
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| lence, qui avoit ſuivi une converſation 
peu agreable a l'une & a Vautre; à Hen. 
riette, parce qu elle y avoit montre tant 
de foiblefle ; a Mademoiſelle Belmour, par- 
ce qu'elle Jai en avoit vu fi peu. 

LV chaiſe, ſelon PFordre de Made- 
moiſelle Belmour, s arrèta devant la mai- 
fon de ſon Banquier a Paris. Les deux 
Cavaliers Etoijent deja des deux còtés de 


la chaiſe. Mr. Melvil, comme s il efit 
craint qu'/Zenriette ne luĩ refuſat ſa main, 


la ſaiſit avec precipitation, & en trem- 
blant; & en la conduiſant & la maiſon il 
ſe haſarda de la preſſer de ſes levres, ſans 
ètre appergu de perſonne. Henriette at- 
tribuant cette hardieſſe à la découverte 
qu' il avoit faite de ſes ſentimens, retira 
ia main avec vivacité, les regardant en 
meme tems d'un air qui exprimoit ſon 
reſſentiment; mais toute ſa colere ne 
put Tempecher d'etre touchee de la dou- 
ce langueur qu'elle vit ſur ſon viſage, 
& de la maniere ſoumiſe dont il ceda 
a effort qu'elle fit pour retirer ſa main. 
MAaDEMOISELLE Belmour en yy 

$ 
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es compagnons de voyage leur dit qu'elle 


eſperoic les revoir dans une couple de 
jours, quand elle ſeroit arrange. Son ami 
de Paris lui cut bientòt procure un loge 
ment commode , & ent autres domeſti- 
ques dont il la pourvut, il lui recomman- 
da, à fa priere, une femme de chambre, à 
quoi Henriette s'oppoſa inutilement; mais 
celle- ci, ferme dans ſa reſolution d'evis 
ter Mr. Melvil, eut ſoin de ſe trouver ra- 
rement preſente quand il venoit., 
MAD EMO ISLLE Belmour la blama de 
cette conduite. Vous ferez croire à cet 
komme que vous Faimez, lui dit · elle, & 
que vous avez peur de lui, en le foyanc 
ainſi. 1 
„ 8 je Paimois , Mademoiſelle , dit 
» Henriette en rougillant „n'y auroit- il 
„ pas de la prudence a ]eviter ? 
„Iz ne ſai, dit Mademoiſelle Bel- 
7% mi , mais il eſt certain que Mr. Mel- 
„ vil vous aime; & quelque incgalitequ'il 
» puiſſe y avoir dans vos conditions, Ta- 
„ mour en a rapproche d'auſſi Eloignees; 
„la peut · ẽtre deſſein de vous epouſer. 
; M 4 3” I — 
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„ JE ne dois pas lui ſuppoſer un pareil 

-' delkin, Mademoiſelle , repliqua Han. 
» rite, puiſqu il eſt contre toute vrai- 
75 ene & je ne veux pas m'expo- | 
„ ſer au danger d' etre trompee. ] ai lu 
35 quelque part, ajouta - t - elle en ſou- 
„ riant, qu'en: amour la fuite; eſt une 
55 victoine; & je ſerai ſire: du moins de 
5» vaincre de: cette fagon, 

- MADEMOISELLE Belmour, qui ſavoit 
e il eſt difficile d tre amoureux & 
fage, rioit d'une reſolution qu'elle ne 
croyolt pas. qu'il fat roujours en ſon pou- 
voir de tenir. La pauvre Henriette, qui 
avoit decouvert ſi naivement eta de 
ſon cœur, Etoit ſouvent ex poſèe a de pi- 
quantes railleries; mais enfin elle fut tout 
d'un coup delivree de cette eſpece de 
perſecution par un changement ſurpre- 
nant arrive dans Mademoiſelle Belmour 
_ elle- meme, 

CETTE jeune Dame qui avoit fui ſon 
Amant , plutot dans eſperance d'irriter 
ſa paſſion, que pour vainere la ſienne pro. 


pre, quoiqu' elle tachat de sen * 
elle 


0. 
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elle mme, en s'imaginant que fa condui- 
te Etoit l effet de ce dernier motif, Made- 
moiſelle Belmour , dis je, tomba dans le plus 
violent deſeſpoir , quand elle vit que bien 
loin de la ſuivre, il ne cherchoit pas me- 
me a ſe reconcilier avec elle en lui ècri- 


vant. Degoſitee delle · meme & du mon- 


de, & laſſe de ſa propre exiſtence, elle 
prit les agitations d'un cœur trompè dans 
ſes eſperances , & tourmente par la ja- 


louſie & le depit d'un amour mepriſe, 


pour des mouvemens de la Grace, & 


pour de vraies marques de repentir. Elle 


negligeoit le ſoin de ſa parure, ne prenoit 
plaiſir a aucun amuſement; èvitoit la com- 
pagnie, & paſſoit des beures entieres dans 


ſon cabinet, ou elle pleuroit & prioit tour. 


a tour. 

ELLE dit a Henriette que le monde 
& tous ſes plaiſirs lui Etolent devenus in- 
ſipides; que ſon cœur n'etoit rempli que 


de l'amour divin; & qu'elle mettoit tout. 


ſon bonheur dans ſes meditations & les. 
Rercices de la Religion. Elle avoit un 
* regret de ce qu il n'y avoit point. 

MS par- 


. 
Y 
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parmi les Proteſtans de Communautss re. 
ligieuſes, od une ame detachee de ce baz. 


monde & de toutes ſes vanites, put ſe li. 


vrer à de pieuſes comtemplations, & ſe 
conſacrer entièrement au Ciel. ,, Oh! 


5 que les Religieuſes ſont heureuſes! S'. 


„ Crioit- elle; que jJenvie leur ſort ! Sd. 
„ rement1] ne peut y avoir rien de plus 
„ delicieux pour des perſonnes vraiment 
„ pieuſes, que de vivre dans une ſocis- 
„tte religieuſe, loin de tout commerce 
„ AVEC un monde qu'elles ne peuvent que 
„ mępriſer. Je erois que je ſerois parfai- 
„ tement heureuſe, ſi J etois dans un 


„ Cloitre. 
Henriette la felicita de ſes nouveaux ſen- 


timens ; mais elle tacha de lui prouver 
qu'il y avoit plus de vertu a vivre dans le 
monde avec innocence, & à bien remplir 


tous les devoirs de la vie, qu'a fe refugier 


dans la ſombre ſolitude dun Cloitre, ou la 
vertu Etoit gardee par des grilles & des 
verrouils, & où les exercices de Religion 
ſe faiſoient comme par penitence. Elle lui 
recommanda l etude de I Eeriture an” 
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& lui mit entre les mains quelques Trai- 
tes pratiques de Religion Ecrits par les 
meilleurs Auteurs; mais le zele de cette 
nouvelle convertie Etoit ſi ardent, qu'il 
n'y avoĩt qu'une entiere retraite du mon- 
de qui pt la contenter; & elle faiſoit des 
viſites fi frequentes dans un Couvent ou 
une de ſes amies avoit pris depuis peu le. 
voile, qu Henriette craignoit que les Reli- 
geuſes ne decouvriſſent le veritable etat 
de ſon ame, & ne priſſent avantage de 
ſes paſſions pour pervertir ſes principes, 
& pour s'aſſurer delle. 

PEN DAN r que cette fantaiſie dura, elle 
ttoit ſi inacceſſible a toutes les viſites, 
que Mr. Melvil pouvoit a peine Etre admis. 
Freeman voyoit avec beaucoup de peine 
ls progres de ſa paſſion, & ne pouvant 
fengager à quitter Paris, il reſojut d'ecri- 
re a ſon pere, & de lui dire un mot du 
dangereux attachement que ſon fils avoit 
forme, afin qu'il lui envoyat/un ordre pre- . 
cis de retourner en Angleterre; mais avant 
qu'il efit eu le tems d'executer ſon deſſein <q 
lieb, a ſa grande ſurpriſe, lui dit qu il 
M 6 von- 


4 manieres, cette modeſtie pleine de gra- 
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vouloit quitter Paris dans deux jours. Le 
pauvre jeune homme s attendoit que ſon 


ami montreroit quelque j Joye a-cette nou- 
velle, & ſurpris de le voir apprendre avec 


indifference une reſolution. qui lui avoit 
coũtè tant de combats: | 

„ Vo us ne me faites point compli- 
„ ment, lui dit · il affectueuſement, ſur 
„ la victoire que Jai remportee ſur mon 


„ penchant ;. penſez - vous que je puiſſe 
„ meéloigner ſans * de. Mademoiſele 


„ Benſon? 
„II eſt ſar que je ne puis vous en- 


„ tendre parler- ainſi ſans peine, repli- 


„qua Freeman: eſt. ce à un homme de 
„ votre rang à entretenir un goſit ſe- 
„ Tieux pour une fille dont vous ignorez 
„ abſolument la naiſſanee & le caractere? 

„IL n'y a pas un homme au monde, 


„ reprit Melvil avec vivacité, qui dilt 


5 TOugir d'aimer Mademoiſelle Benſon; 


„ fa beauté, toute admirable qu'elle eſt, 


„ Elt le moindre de ſes charmes; ce me- 
„ lange de douceur & de dignits dans ſes 


2 CC 
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, ces qui diſtinguent tout ce qui elle dit 
* tout ce qu'elle fait, lle ve au- deſſus 
5 „de toutes les femmes que j.al vues. 
„Vous Vavez oui parler, & vous navez 
„pu vous empècher de convenir que 
„vous lui croyez beaucoup de bon - ſens. 

,, Ma1s que fait tout cela a la queſ- 

» tion, interrompit Freeman. A quoi bon 
5 „ deifier ainſi une jeune fille obſcure que 
„vous ne ſeriez pas ſans-doute aſſez fou 
„ pour Epouſer, quand vous ſeriez le mat 
tre de diſpoſer de vous: votre fortune 
„vous mettroit en ètat de faire d autres 
„ propoſitions moins indignes de vous, 
» quoiqu'aſſeʒ avantageuſes pour une jeu- 
„ ne perſonne dans la dependance ou el- 
„le eſt. 

» QUE je meure ,repliqua Melvil avec . 
„ quelque Emotion, ſi je voudrois degra» 
» der une fille de ce merite juſqu'au rang 
„de Maitreſſe. Mais quand je ſerois ca- 
„ pable d'un tel deſſein, ſa vertu, jen 
„ ſuis ſir, eſt incorruptible. N*'avez-vous 
„pas remarque avec quel ſoin elle me 
v fut? Elle fait que je Vaime, mais elle 
ä M 7 „ igno- 
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„ ignore avec quelle pureté je Faime; & 
„ ſentant ſa ſituation, elle craint que je 
„ n'en prenne avantage pour m'expliquer 
„d'une maniere qui bleſſeroit fa deli 
„ Cateſſe.. ... Adorable fille, que je ai. 
„ me.. . Reellement , mon cher Free 
„ man, il eſt tems de partir. 

„IE le vois clairement , repliqua 
„ Freeman , vous &tes devenu tout -- 
„ fait romaneſque .. Nous partirong 
„ des demain, ſi vous le voulez; car avec 
» les Etranges- idées que vous avez, je 
,» Crois que vous ne devez pas vous fier 
„ plus long · tems à vous - mEme. 
L'Ax AN r conſentit en ſoupirant, mais 
en meme tems il pria ſon ami de conſi- 
derer que la politeſſe les obligeoit a pren- 
dre congs de ces Dames. Freeman ne 


pouvoit pas raiſonnablement $'oppoſer à 


cette viſite; & apres avoir donne les ordres 
neceſſaires pour partir le lendemain , il 
Faccompagna chez Mademoiſelle Belmour- 


CHAs 
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C HAPIT RE III. 
Dans lequel Mademoiſelle Belmour j Jour le 
role d une emang⸗ Amic. 

Ls trouverent les deux Dames enſem- 
| ble. Henriette ne pouvoit ſans affecta- 
tion Eviter ſon Amant, parce qu'elle Etoit 
dans la chambre quand il entra; & lui, qui 
n'avoit pas te {1 fortune depuis pluſieurs 
jours, prit tant de plaiſir a la voir & a 
'entendre , qu'il oublia qu'il Etoit venu 
faire une viſite de conge. Freeman le re- 
marquant, eut ſoin de parler du deſſein 
ou ils Etojent de quitter Paris le len- 
demain. 

La gayete de Mani: diſparut tout- l-. 
coup, Henriette palit, Freeman Etoit at- 
tentif a IEmorion de ſon ami; il n'y avoit 
que Mademoiſelle Belmour qui efit aſſez 
de libertè d'eſprit pour parler. Elle dit 
quelques choſes obligeantes à cette occa- 


on, Freeman y repondit 3 car Melvil 
| con- 


288 H E NRIE TT E 


eontinuolt a garder le ſilence, les yeux 

| fixes ſur Henriette, qui tenoit les fhens 
baiſſes,, ſentant FEmotion avec laquelle 

elle avoit appris la nouvelle de leur depart, 

elle n'oſoit lever les yeux, de peur que 
celui à qui elle ſouhaittoirt le plus de ca- 

cher ſon trouble, ne le liit ſur ſon viſage. 

ENFIN elle ſe remit , & Mademot- 


felle Belmour les ayant remercié de nou- 


veau des politeſſes qu'elles avoient regues 
deux pendant leur voyage, Henriette 
ajouta quelques mots à ſon compliment; 
mais en le faiſant, elle langa un leger coup 
dil ſur Mr. Metoll, & fixa les yeux ſur 
fon ami. 

LA converſation far aſſez languiſſante 
F deux heures que dura la viſite; 
& Freeman voyant que le jeune homme 
n'avoiĩt pas aſſez de reſolution pour la 
terminer, il fe leva le premier, & Mr. 
Melvil en fit autant, quoiqu' avec une ré- 
pugnance ſenſible. Apres avoir ſalue 
Mademoiſelle Belmour , il s'approcha 
d' Henriette en tremblant. Elle palit & 


rougit ſueceſſivement; il lui echappa un 
FI e 
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tendre ſoupir. Melvil Etoit trop emu 
pour le remarquer, il ſalua avec le plus 
profond reſpect; mais au moment qu elle 
faiſoit un pas en arriere, un mouvement 
ſabit, auquel il ne put reſiſter, lui fit ſai- 
fir-ſa main, il la preſſa de ſes levres avec 
tranſport, & en ſoupirant il quitta la 
chambre avec la plus grande precipt- 
tation. K | | . 
LES yeux d' Henriette étoiĩent baignés 
de larmes, elle ſe dEpecha de les eſſuyer 
avant le retour de Mademoiſelle Belmour, 
qui accompagna les deux Cavaliers jus- 
qu'a la porte de ſon antichambre. 

„ An! ma pauvre Henriette, dit-eb 
e en rentrant, appercevant qu'elle avoit 
pleure, je vous plains... Quels miſera- 
bles que ces hommes! Melvil vous aime, 
& cependant il peut vous quiter! je ſuis 
meme perſuade qu'il a decouvert votre 
tendreſſe pour lui... Quelle monſtrueuſe 
ingratitude . Vous devez le hair, ma 
Chere. | | of, 
„ Vous voulez que je le haiſſe, Ma- 
„ demoiſelle 2” repondit Henriette en 
fou- 


— — — — — 
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fouriant, „ & en méme tems vous me 
„ dites tout ce qui peut me donner une 
„ Opinion favorable de lui. S'it m'aime, 
„ & qu il aĩt vu en moi quelque foibles- 
„ fe, it me donne la plus forte preuve 
» de ſon amour en ne cherchant pas 4 


„ prendre avantage de cette foibleſſe. 


MabENOTISETEE Belmour qui trou- 
voit Etrange cette fagon de raiſonner, 
ne répondit que par un ſourire expreſſi, 
gui ſembloit dire qu'elle avoit reſolu de 


le juſtifier a tout prix; pendant qu Hen. 


riette, trouvant dans la conduite de fon 


Amant une delicateſſe qui juſtifioit I'elti- 


me qu'elle avoit pour lui, 8'occupoit. de 
fon idee avec une tendre douleur, & 
peut · ẽtre, pour la premiere fois, mur- 


mura de ſa mauvaiſe fortune, qui ayoit 


mis une telle diſtance entr'elle & lui. 
Auss ir r que les deux amis les eu- 
rent quittees, Molvil qui avoit grand be- 
ſoin de diſſipation, propoſa à Freeman 
de paſſer la ſoirèe dans un hôtel renom- 
me, avec quelques jeunes Anglois nou- 
vellement arrives. Freeman y conſentit; 


mais 


fot 
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mais il remarqua avec peine que ſon ele- 
ye, qui juſques-la avyoit Ete extremement - 
ſobre, recouroit ſouvent à la bouteille, 
& qu'il Etoit bien tard avant qu il put lui 
jock uader de ſe retirer. | 
Mr Freeman voulut le voir au lit 
avant que de ſe coucher lui · mEme, cral- 
gnant fort que cet exces d'intemperance 
n'efit quelque ſuite facheuſe pour la ſan- 
te de ſon Eleve. Des qu'il fut jour il alla 
aupres de ſon lit, ow il le trouva avec tous 
les ſymptomes d'une violente fievre, à 
quelle Fagitation de ſon eſprit avoir. 
peut - tre plus contribuè que le vin qu il 
avoit bu avec ſi peu de ménagement. | 
Ir ne fut plus queſtion de partir. On 
ft venir les Medecins, qui prononcerent 
qu'il Etoit dangereuſement malade. Free- 
nan dans la plus grande inquietude , res- 
toit fans ceſſe auprès de fon lit tenant une 
de ſes mains brülantes dans les ſiennes, 


& la ſerrant tendrement. Il Fentendoit - 


fouvent ſoupirer, & il en prit occaſion 
de lui demander ſi quelque peine ſecrete 
oceaſionnoit cette indiſpoſition. 

| Meck 
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Melvil attribua-ſa maladie uniquement 
à la debauche qu'il avoit faite la nuit pré- 
cedente; mais la fie vre ayant augmen» 
ts, il eut des dElires dans lesquels le nom 
| de Mademoiſelle Benſon &toit continuelk- 
ment dans ſa bouche. 
Freeman jugeant par · la des profondet 
impreſſions que cette jeune perſonne 
avoit faites ſur le cœur de ſon Eleve, fe 
blama- lui-meme de $'Etre ſi fort oppoſs 
a-ſa paſſion; & jugeant par la ſituation 
d Henriette qu'elle ne refuſeroitpasd'scou 
ter les propoſitions que ſa fortune |e 
mettoit a mEme de lui faire, il reſolut de 
faire une tentative en faveur de ſon ami. 
L curioſite-layant engage a faire des 
queſtions au ſujet de Mademoiſelle Bel. 

mour à quelques perfonnes nouvellement 
arrivees d' "Angleterre „ il avoit appris que 
ſa reputation Etoit un peu équivoque, 
ſes liaifons avec Mr. Campley l'ayant ex- 


polce a la cenſurè du public :- i} ne put 


rien apprendre touchant ſa compagne; 
mais concluant de I'amitie-qu'il paroiſſoit 


J avoir entr elles „qu elle Etoit la confie 
dente 


99 
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dente des amours de l'autre, il ſe flattoit 
quelle ne ſeroit pas une conquete bien 
fficile. 

II ferma les yeux ſur tout ce qu'il y 
woit d'irrégulier dans ce projet, & ne 
conſiderant que Tinteret de ſon ami, il 
crat qu'il ètoĩt moins dangereux de Jui 
donner une Maitreſſe , que de Pabandon» 
ner au pouvoir d'une paſſion qui pouvoit 
e conduire a un mariage clandeſtin. 
DN s peu de jours Mr. Melvil fut en- 
terement gueri de la fievre, mais ſes ſou- 
pirs & ſon air penſif montroient que ſon 
ceur n' etoit pas tranquille. 

„ S1 vous Etiez en état de ſortir, lui 
, dit Freeman, nous irions voir encore 
une fois nos Dames Angloiſes avant que 
, de quitter Paris. Elles nous croyent 
2 Londres actuellement, & elles ſeront 
» fort ſurpriſes de nous voir. 

„ELLZs ne ſavent done pas que j ai 


„ Eté malade? dit Mr. Melvil. 
„No pas encore, repondit Freeman; 


„mais {i vous ſoubaitez qu'elles le ſa- 
» chent, j iraĩ chez elles cet après - midi, 


3 
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„& je leur dirai ce qui nous a retenus ſ 
„ long - tems a Paris. 

Mielvil affecta de recevoir cette pro- 
poſition avec indifference; mais fon ani 
S'appergut qu il Etoit plus gal quaupars 
vant, & ne douta pas qu'il ne s aitendit 
que la nouvelle de ſa maladie feroit quel 
gue effet ſur Henriette. 
1x fe rendit chez les Dames Angliſy 
a YVheure ordinaire, & fut d'abord admis 
Vous Etes donc encore a Paris! s cri 
Mademoiſelle Beimour d'un ton joyeur, 
auſſitõt que Freeman entra dans fon ap- 
partement. „ Jen- ſuis extremement 
„ Charmee, j eſpere que votre aimadle 
„ ami eſt avec vous. 

Freeman, un peu deconcerte de ne pas 
trouver Henriette avec elle, repondit frot 
dement que Mr. Melvil avoit ere indi- 
poſe, & que cela tes avoit oblige à dit 
ferer leur voyage. 

„Iz m'imagine, dit Mademoiſelle 
„ Belmour d'un ton railleur, que Fair de 
„ Paris n'a jamais été plus neceſſaire 4 


2» Votre ami qu - préſent: vous * 
tor 
9” 
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„ tort de vouloir le faire partir.” 

"y oUs avez beaucoup de penetration, 
Mademoiſelle, repondit Freeman en ſou- 
riant; je eroiĩs que vous avez devine la 
cauſe de ſa maladie. 

„I le crois auſſi, reprit Mademoi- 
y ſelle Belmour, & peut · etre pourrois-je 

, lui dire quelque choſe qui contribueroit 
„ à hater ſa gueriſon. 

» Freeman commenga à croire que ſon 
projet Etoit en bon train. A vous parler 
franchement, Mademoiſelle, dit · il d'un 
ton & d'un air plus ſèrieux, Mr. Melvil 
eſt Eperduement amoureux de Mademoi- 
ſelle Ben ſon. . 

„LE pauvre gargon! ! recen Made- 
» moiſelle Belmour en riant , il eſt effec- 
, Uvement bien a plaindre; car Made 
„ moiſelle Benſon eſt a ſon tour tres. per- 
„ duement amoureuſe de lui. | 

„Quo cette nouvelle le rendroit heu- 
„ reux! gecria Freeman; me — 
„vous de le lui dire, Mademoiſelle? 

,, CERTAINEMENT , - repondit Ma- 
» demoiſelle Belmourz je vous Vai dit dans 
2» Ce 
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» U deſſein; que penſez-yous &-preſen 

„ de ma franchiſe? | 4 

»» Je vous adore pour cela, Made. 

„ moiſelle, dit Freeman, en Jui prenant 

„la main qu'il baiſa fort librement, en- 

„ Courage par ſa conduite. Ah ! con- 

2» Linua-t-1] en la regardant tendrement, MI |. 

„ que de charmes la bonté 88 ah ſ 

„ beams! 

af JENTENDS Mademoiſelle Benſon 5 

„ qui vient, dit Mademoiſelle Belnar Wl 4 

3, en retirant ſa main. Je vous laiſſerai Ml 1 

en liberte de plaider la cauſe de votre 

ami: fouvenez-vous de ce que je vous WM d 

ai dit, & ne vous rebutez = pour un Bl te 

| peu d' affectation. ; 

| | EITE &arreta en voyant entrer Hen- if ,, 

| riette, qui treſſaillit 4 la vue de Mr. Her ef 

man, '& rougit Vinſtant ſuivant. tr 

„Vous voyez que nous n'ayons pas er 

„ encore perdu nos bons amis, dit Ma- 

„ demoiſelle Belmour. Henriette ne r- f. 

„ Pondit que par un ſourire, II faut, fu 

„ ma Chere, continua cette jeune Da- ¶ ri 


„ me, que je vous prie „ Mr. WM n 
wy Tere 


0 


a 
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| Freeman; ; j'ai fait dire a quelques Mar- 

„ chands de ſe trouver ici a cette 
= „ heure. | 

ELLE ſortit de la chambre avec pré- 
cipitation -apres avoir dit ces mots, 
non ſans avoir quelque confuſion du rd» 
je qu'elle jouoit. Pour en rendre raiĩ- 
ſon au Lecteur, il faut lui apprendre 
qu il s etoĩt fait une revolution dans Veſ- 
prit de cette Demoiſelle pendant le peu 
de jours qu'ayoit dure la maladie de Mr. 
Melvil. | 
U Lettre de ſon Amant, remplie 
de tendres plaintes, & de nouvelles pro- 
teſtations d'une fidelite - Eternelle, avoit 
banni toute idèe de Devotion & de Cou- 


vent. Elle y avoit repondu ſur le 


champ ſans en parler a Henriette, Les 


tranſports qu'elle Eprouva de ſe voir 


encore aimèe, & la crainte de rebuter 
Mr. Campley par trop de froideur, lui 
firent prendre les reſolutions les plus 
funeſtes. Elle Vinvita a venir a Pa- 
11s aupres delle; & ne doutant pas quiil 
n-obtit ſur le champ, toute ſon inquie- 
Tome II. SEES... 
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tucle 6toit de faire approuver ſa con. 


duite a Henriette, & de Vengager au 
ſecret. 

LA nouvelle inattendue du ſejour de 
Mr. Melvil à Paris, & Taveu que Mr. 
- Freeman avoit fait de la paſſion de fon 
ami pour Henriette, repondoijent à tous 
tes ſes vues. Elle attribuoit la reſerve 
d' Henriette moins à ſa vertu qu'au ca- 
ractere peu entreprenant de ſon Amant; 
& elle Etoit perſuade: que la connois- 
ſance qu'il auroit de la tendreſſe qu'on 
avoit pour luz, mettroit Vaffaire ſur un 
pied, qui rendroit moins ſeyeres ſes re- 


montrances au ſujet de Mr. Campley. 
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CHAPITRE IV. 


Decouverte in rereſſante. 


Reeman , quoique perſuade que Made- 

moiſelle Belmour Etoit une fille à in- 
trigues, & n'ayant par conſequent pas 
une idèe fort relevee de ſa compagne, ſe 
ſentit cependant ſi intimide par la modeſtie 
& par Vair de dignitè qui accompagnoient 
la perſonne & les manieres de celle - ci, 
qu'il ſe trouva embaraſſe ſur la maniere 
dont i] entameroitle ſujet qui Pavoitame- 
ne, Henriette cependant I'y conduiſit in- 
nocemment , en lui temoignant ſa ſur- 
priſe de le voir encore a Paris. 

»» Vous ne dites rien de mon Ami, 
» Mademoiſelle, dit Freeman; cette in- 
„ différence par rapport a lui, eſt d'un 
„bien mauvais augure. 

» J ESPERE que Mr. Melvil ſe porte 
„bien, dit Henriette d'un grand ſerieux, 
„ & ſans paroitre faire attention a cet 
„ etrange discours: a | 
N 2 „ 
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n 4a mieux qu ln 'Etoit il y a trois 
33 Ou quatre jours, rEpondit Freeman, 
„que les Médecins ä de f 
„ Nie: 
„vx dites-vous! s 'Ecria ria 
„ e avec une Emotion qu'elle ne put &- 
„ touffer. Mr. Melvil a- t · il et fi mal? 
„ Je ſuis extremement fachee de Tap⸗ 
„ prendre. 
„Vops en ſeriez ſans - doute plus 
4 touchée, dit Freeman , ſi vous ſaviez 
„que vous en avez été la cauſe. 
„Cs ſortes de plaiſanteries ne me 
5 ſont point du tout agréables, Mr, 
„ Freeman, je vous aſſure, repliqua Heme 
„ riette un peu confuſe. 15 
1 vous jure que je parle ſerieuſe- 
„ ment, reprit freeman ; mon ami vous 
„ aime avec toute J ardeur poſſible. J'ai 
„ été tEmoin de la naiſſance & des pro- 
„ gréès de ſa paſſion, & des efforts inu- 
,» tiles qu'il a faits pour la vaincre. Ceux 
„ u il a faits pour quitter Paris lui ont 
„ presque colité la vie; il ſe trouva mal 


1 veille du jour _ Pour notre de- 


9» Part. 
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[ 
„ part Oh Mademoiſelle Benſon ! 
„vous aviez entendu avec quelle * 
6 — il pronongoit votre nom quand 
„la violence de la fievre Vavoit prive 
1 „de ſes ſens, je ſuis ſir que vous au- 
„ riez eu compaſſion de lai. 
| Henriette à ce recit changea frequem- 
nent de couleur, ce qui fitconclurea Free- 
nan qu'elle ne Fecoutoit pas ſans emotion. 
; Wl 1|1&arreta dans Fattente dequelquereponſe 
fectèe qui donneroit des eſperances en 
femblant les detruire, mais Henriette d'un 
air & d'un ton calmes reEpondit ; 
| „S! je dois croire que ce que vous me 
5 dites de la maladie de votre ami n'eſt 
5 pas exagere, permettez · moi de vous 
demander, Monſieur, quel but vous 
„ vous propoſez en m'en informant, & 
„ ce que vous attendez de moi dans cet - 
5 te occaſion. 
Treeman fut un peu d6concerts par ce 
WY discours „& par le ton dont il etoit 
BW prononce ; mais comptant ſur Jes intel- 


Wl ligences qu'il avoit regues de Mademot- 
felle Belmour: 


N 3 4 Ar- 
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» JATTENDS, dit- il, que vous au · 
„ rez compaſſion de mon ami, & que 
„, vous lui fournirez une occaſion de vous 
„ declarer lui - mẽme la paſſion que vous 
„ lui avez inſpiree.. _ 

„IJ vous parlerai tres - franchement 
„ Mr. Freeman, repliqua Henriette. La 
„ facilite avec laquelle vous vous pretez 
„ an goũt que vous dites que votre ami 
„ a congu pour moi, ne repond point 
»» a idee que j avois de votre bon · ſens 
„ & de votre prudence. Mr. Melvil eſt 
„ un jeune homme d'un rang diſtingue, 
„ & d'une grande fortune, Je ſuis pau- 
„ vre & dans la  dependance ma naiſſats 
„ ce ell peut-Etre tres - inferieure a la 
„ ſienne. Croyez-vous que fes parens 
„ approuveroient un pareil choix? 

Q'E$T-CE que les parens ont à voir 
dans un tendre engagement, interrompit 
Freeman , „, dans un engagement ou le 
cœur ſeu] eſt conſults? 

» QUELQUE prevenu que pat etre 
„mon cœur en faveur de votre ami, 


„ rEpondit Ame, , he voulant pas _ 
„ Tot» 


eme 


„ roitre le comprendre, je ne voudrois 
we „, pas 1'ecouter ſans qu'il füt autoriſe par 
"us „ le conſentement de ſes parens. 
Jus Herman pouvoit à peine s empècher de 

| ſourire du ſerieux de cette declaration, 
n & ſuppoſant que le meilleur moyen de 
La lui Oter de la tEte ſes Etranges idées, 
ez MW <toit de informer de la qualité de Melvil, 
ni dont il comptoit d'ailleurs qu'elle ne ſe 
nt MW roit pas peu touchee. 
L „I n'eſt pas juſte, dit - il, que 
ſt , vous ignoriez plus Jong - tems le rang 
, „de celui que vos charmes ont ſoumis. 
„„ Melvil n'eſt pas le nom de mon ami; il 
eſt Vheritier d'un titre illuſtre & d'un 
grand bien; il vous aime, il fera votre 
„ fortune; ne rejettez pas cette occaſion 
„ de vous affranchir de la pauvrets & 
„de la dependance; & que des idées ro- 
„ maneſques de vertu ne vous privent 
„ pas des avantages reels qui s'offrent à 
„ vous. 

„ ARRETEZ, Monſieur, interrompit 
„ Henriette en ſe levant; cette inſulte eſt 
„ trop manifeſte. Je n'aurois pas dt 
N 4 „ vous 


rr 
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5 Vous Ecouter ſi long · tems. Elle dit 
ees mots avec aſſez de tranquillite ; mais 
ſentant ſes lar mes pretes a couler, elle ſe 
tourna pour les cacher, & ſe hatant de 
les eſſuyer, elle le regarda avec une ſor- 
te de dedain tranquille. 
„ Je ne ſai, dit-elle, quelles foiblet 
„ ſes vous avez decouvertes chez moj 
„ pour vous enhardir à me faire des pro. 
„ poſitions auſſi revoltantes ; mais j'oſe 
„ Vous dire, quoique je ne ſois pas la 
z maitreſſe de cet appartement, que les 
„ portes ne vous en ſeront plus ouvertes. 
ELLE alloit ſortir de la chambre apres 


avoir dit ces mots, laiſſant Freeman dans 


une ſi grande confuſion qu'il ne ſavoit 
que lui dire, quand Mademoiſelle Be- 
mour entra avec une Lettre à la main. 


„ CONNOISSEZ-vous un Mr. Bale, 


„dit · elle a Henriette, qui eſt relent a 
„ Montpellier? 

„Ovi, Mademoiſelle, répondit - elle, 
„„ les yeux fixes ſur la Lettre: cette Let: 
„ tre eſt done pour vous, je 8 


„1 dit Mademoiſelle Banu; e elle Etoit 
„ren- 


Jy 
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„ renfermèe dans une autre pour moi, 
„& adreſſée a mon Banquier : mais 

„vous appellez - vous Courteney ?- vous 
% voyez que Vadreſſe eſt pour Mademoi- 
j ſelle Courteney. 

„LA Lettre eſt certainement pour 
„moi, dit Henriette en rougiſſant. 

„On, cela étant, repliqua Mademoi- 
„ ſelle Belmour en ſouriant, je crois que 
„ j'ai dèeouvert un ſecret. 

Henriette ſe retira tout de ſuite, & Ma- 
demoiſelle Belmour s approcha de Free- 
man, qui Etoit appuye ſur ſa chaiſe ayant 
ks yeux fixes en terre. 

„ Qu'AVv EE vous, lui dit - elle, vous 


„ Etes extremement pale. 


,, Ov eſt Mademoiſelle Benſon , Ma 
» demoiſelle ? dit - il, ſortant tout d'un 
„coup de ſa rbverie au ſon de cette 
„voix. 

„Er LE eſt, je crois , dans fa cham- 
„ bre, repondit Mademoiſelle Belmour ; 5 
„ mais avez - vous pris garde à ce qui 
„ Seſt paſſè au ſujet de cette Lettre? je 
„ la lui ai remiſe devant vous expres ; 

N 5 „ vous 
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„ vous voyez qu'elle avoue en quelque 
„ maryere que ſon nom eſt; Courteney ; 
„cela neſt - il pas Etrange ? 


„„ IL faut que vous me permettiez de 
„ lui parler encore, Mademoiſelle, dit 
„ Freeman en Finterrompant., & $avan- 
,» cant vers la porte; par ou fan il paſ- 
„ fer , je vous prie ? | 

| MADEMOISELLE Belmour le ſuivit 
ſl arpriſe de agitation où il paroiſſoit etre; 
& lui montrant la porte de la chambre 
oppoſce, vous la trouverez- là, lui dit - elle. 
Freeman ouvrit la porte ſans cerémo- 
nie; Henriette qui liſoit ſa Lettre, leva les 
yeux au bruit qu'il fit en entrant. „ Cela 
eſt extremement incivil, Monſieur, dit- 
elle ; je vous prie de ſortir ſur le champ 
& de ne me plus 1 importuner. Mais crai- 
gnant qu il ne la quittat pas fi aiſement, 
elle ſe mit en devoir de ſortir elle - meme 

pour paſſer dans la chambre ou elle avoit | 
Jails Mademoiſelle Belmour ; il la prit 
par la main pour Varr&ter, & elle Etoit 
fur le point dexprimer ſon reſſentiment 
de Vinſolence de ce procede en des ter- 


mes 


— 
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mes plus durs qu elle n'en avoit em- 
ployes encore, quand elle vit les larmes 
couler en abondance de. ſes yeux. Tou- 
chee à cette vue, elle s arrẽta, non ſans 
tacher pourtant de degager ſa main, en 
le regardant fixement & dans le plus 
grand ètonnement. n e 
,, On ma ſceur!” 8'ecria- t · il enſin, en 
yerſant un nouveau torrent de larmes ; 
„ma chere, ma tres-chere ſceur.. .” 
Il ne put prononcer un mot de plus, mais 
il la ramena doucement dans ſa chambre. 
Elle le laiſſa faire, tremblante, confuſe, 
& pleine d'eſperance & d'inquietude. 
„DE quel air vous me regardez, lui 
„ dit - il; doutez · vous encore fi je 
„5 ſuis votre frere? 3 FS, 
„ J ene ſai que penſer, repliqua- t el 
„ le, en ſe derobant a ſes embraſſemens. 
,» CHERE Henriette, $'Ecria-t-il, que 
„ Cette reſerve pleine de douceur eſt ai- 
„ Mable. .. . Que je vois de modeſtie 
„ dans. ces doutes.. . Mais il eſt certain 
„ que je ſuis votre frere, ma chere Hen- 
» riette; eſt · ii poſſible que vous ne vous 
N G rap- 
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„ rappelliez aucun de mes traits ? Il me 


„ ſemble que je vois dans les vöôtres la 


„ vive image de ma mere. Que j etois 
3 ſtupide de ne avoir pas remarque plu- 
„ tot ! Mais comment pouvois-je m'at- 
„ tendre à vous trouver en France 
„„ dans une telle ſituation , & ſous un 
9» nom emprunte!Oh , ma chere ſceur, 
„5 Ces circonſtances me confondent. Bon 
„ Dieu ! quel role Jai joué !.. . . . Mais 
3» je m'appergois que vous Etes encore en 
„ doute, ajouta - t - il après une courte 
„ pauſe, & en tirant de ſa poche un por- 
„ trait en miniature. Vous reconnoitrez 
„ certainement ce portrait de votre me- 
3 re, qu'elle me donna en Je partis 

„ CAngleterre. 

Henriette regarda le portrait, le baiſa, 


& ſej jetta enſuite toute en pleurs au cou 
de fon frere... „ Pardonnez mes doutes, 


s dit-elle, il y a bien des années gue je 
„ne vous ai vu, nous tions enfans 
„ quand nous nous ſeparimes; mais je 
„ ſuis convaincue a preſent que vous tes 


» mon frere; mon coeur me le dit —_ 
Pre- 
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„ precieux tEmoignage , pourſuivit · elle, 


noi toujours 3 alors joignant ſubite- 

„ ment ſes mains, & levant au Ciel ſes 
5 „ beaux yeux baignds de larmes: je te re - 
„ mercie, ò mon Dieu! dit- elle, de ma- 
voir rendu mon frere ; puis ſe tour- 
nant encore vers lut, & le regardant 
» tendrement : IE y a quelques inſtans, 


4 hens „ mais a preſent vous ſerez 
„ mon ami & mon protecteur. 

IL la baiſa tendrement... „ Que! miſs · 
„ Table j'ai Etc, dit · il en ſoupirant, non, 
„je ne me pardonnerai jamais d'avoir 
„ dans mon ignorance forme- des com- 
„ plots contre votre vertu. 

„ Ontpuiſſe mon frere, repliqua Hen- 
„ Tiette, apprendre par cet Evenement à 
„ ne former jamais de deſſeins contre 


„ Finnocence, & à regarder comme ſa. 


„ſœur toute jeune perſonne vertueuſe 
„ qui ſe trouvera dans mon cas. 
Mx. Courteney, car nous Vappellerons 
- ainſi dans la ſuite, fut extremement tou- 
N7 „ 


„en balſant encore le portrait qu elle te- 


u dit - elle, que je me trouvois tres - mal- 
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che de ces mots. I! la regarda pendant 
quelques momens avec des yeux pleing 
de plaiſir & de tendreſſe; mais tout 4 
coup, comme s il efit t6 frappè de quel. 
"mn reflexion deſagreable: _ 

„ Henriette, dit - il d'un air & dun 
ton bien Eloigne de la douceur qu'il avoit 
montrè juſques-la, „ pourquoi Etes- vous 
„ Venue en France? & par quel hazard 


„tes · vous lice ſi intimement avec cette 


„ Demoiſelle Belmour? 
„ EH quoi, ſavez · vous quelque choſe 


„au deſavantage de Mademoiſelle Bel. 


„ mour? dit Henriette effrayce. 

V Vous ne repondez pas à ma queſ- 
„ tion, dit - il avec vivacite. 

„ HE Las ! mon cher frere, dit Hen- 
„ rictte , j aĩ une longue & triſte hiſtoire 
„ a vous raconter. J'ai été reduite à de 
„ cruelles extremites. Ma tante chez qui 
33 vous ſuppoſi jez que je vivrois heureu- 
„ ſe, m'a traitee peu gracieuſement. Je 
Fk PS avouer, il eſt vrai, que je nal 
„ Pas été entiéèrement exculable; mais 


„ vous ſaurez tout cela une autre fois. 
27 Pour 


* 
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„ Pour Mademoiſelle Belmour, je lui ai ets 

» recommandee. .. Je crains de vous fai- 
y te de la peine mon frere; mais reduite 
„à me mettre en ſervice, j ai été re- 
, commandee à Mademoiſelle Belmour 
» par deux Dames de qualits ſes proches 
„ parentes. 5 

Ms. Courteney. pouſſa un profond ſou- 
pir a ce TECit , & fut pendant pluſieurs 
momens dans le ſilence , enfin ſe remet- 
_ 

„Ix paroit, dit-il, que Mademoiſelle, 
„ Belmour ne ſavoit pas votre vraĩ nom.. 
» Vous paroiſſez etre far le pied de 
„compagne. | | 

» MADEMOISELLE Belmour a pris 
» du godt pour mol ,. dir Henriette; & 
5 quoiqu elle ignore ma naiſſance, elle : 
„n'a pas voulu permettre que je conti- 
„ nuaſſe a Etre avec elle ſur le pied de 
» domeſtique.. Je 0 ai de . obli- 
7 gations. 

„Ov, vous lui avez des obligations, 
„ interrompit Mr, Courteney enflamme 
„de rage, en ſs rappellant la converſa- 

„ on 
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; tion qu'il avoit eue avec elle: Tinfame' 
„ Creature ! elle a fait ce quelle a pu 
„pour vous perdre. Vous avez «6 
„ fort imprudente Henriette, vous lui 
„ àvez parlé trop librement de Mr: 
„ Mebvil; elle vous croit amoureuſe de 
»« lui, & me Ia dit pour m'encourager 
35 dans mon'entrepriſe contre vous. 

Henriette rougit au nom de Mr. Mel. 
oil, & Tinſtant ſuivant fondit en Jarmes 
en panſanc 2 la lachete & à Vingratity- 
de de Mademoiſelle Belmour ; mais elle ne 
lacha pas un mot de plainte ni __ tele 
ſentiment. 

„ JE ne ſouffrirat pas que vous reſtie 
„plus long - tems avec elle, reprit Mi. 
„ Courteney. Je vais tout de ſuite vous 
„ procurer un logement dans une mai- 
„ ſon Angloiſe. Je ſuppoſe que vous 
„ n'avez point de difficultes a faire con- 
„ tre cette propoſition. - 

„ PoURQVoO1) me regardez- vous & 
„me parlez · vous ſi froidement , cher 


„ frere? dit Henriette; ſarement je nal 


25 aueune objection a faire; diſpoſez de 
| 77 moi 
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,, moi comme 1] vous plaira, , vous me 
, tenez lieu de pere, je vous obcirai 
„comme ſi vous Fetiez. | 
„ PARDONNEZ- Mo1r', ma chere 
ſn, ſeur,,' ,” Jai dit- il en lui ſerrant ten- 
; drement la main; ,, je ſuis vif, je vous 
J, ai parls durement, je vous Vavoue ,. 
v Je ſuis fort allarme des circonſfances 
, oi je vous trouve; vous avouez que 
„ vous n'avez pas ee tout · à · fait excu- 
„ fable. Helas, ma chere ſœur, qu'a- 
„vez - vous fait pour ètre ainſi abandon- 
» nce par votre tante? Je ſerai a la tor- 
ture juſqu'a ce que j aye entendu tous 
te votre hiſtoĩre; mais ce reſt pas 
„ iei un lieu convenable. Prenez con- 
ge civilement de Mademoiſelle Bel- 
u mour, mais ne lui dites pas que vous 
» avez trouve votre frere; car je ne ſai 
» Pas encore quelles meſures je prendrai. 
„Je viendrai vous chercher en caroſſè 
„dans moins d'une heure. 
Henriette promit d'ëtre prète; il prit - 
tendrement conge delle, & ſortit. 


„ 4 


CHA- 


— 
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CHAPITRE v. 

| Suite de I Hiſtoire. 


TJOrke belle Heroine reſta encore 
| 4 ſeule dans fa chambre pendant 
quelque tems, fi tranſportee de cette 
rencontre imprevue, qu'elle doutoit quel- 
quefois fi ſon bonheur <toit réel, & fi 
tout ce qui s toit paſſe n'ttoir point une 
illuſion. Quand elle eut un peu repris 
ſes eſprits, elle ſe mit à conſiderer quel - 
le raiſon elle donneroit à Mademoiſelle 
Belmour pour la quitter ſi ſubitement; el. 
le comprit fort bien que l'ordre que Jul 
avoit donne ſon frere de garder le ſecret, 
venoit de ſon embarras par rapport 4 
Mr. Melvil; & elle réſolut de ſuivre 
exactement ſes directions, quelque Etran- 
ge que ſon depart dit paroitre à Made- 
moiſelle Belmour. 
I trahiſon de cette jeune Dame ex- 


citoit moins ſon reſſentiment que _—_ 
| ; eur, 
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eur, en lui apprenant que ſes principes 
gavoient pas change. Elle ſe rappella 
alors pluſieurs circonſtances qui la con- 
vainquirent qu'elle alloit retomber dans 
ſes imprudences precedentes, & elle ne 
douta pas que Mademoiſelle Belmour ne 
fit charm&e d'etre delivree de ſa preſen-. 
ce, Cette reflexion Tenhardit à aller tout 
de ſuite chez elle, & a T inſtruire de ſa 
teſolution. 

„ILeſt arrivé une étrange revolution 
» dans mes affaires depuis une heure , 
» Mademoiſelle ,” lui dit-elle. en en- 
trant dans ſa-chambre. . 

„ APPAREMMENT que cette Lettre 
„ vous a apporte quelque bonne nouvel. 
„le, dit Mademoiſelle Belmour frot- | 
dement. 

» ELLE vient d'un cher & digne ami, 
» Mademoiſelle, repliqua Henriette; j ai 
„ appris effectivement quelques bonnes 
„ nouvelles que je n attendois gueres; 
„mais je ſuis obligee de vous quitter, 
„& ſi ſubitement, que je crains de 
» pParoltre ingrate a vos bontes, en 

31 
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5 me ſoumettant à cette neéceſſité. e 
„ IE vous prie, point d'excufes ,” in? 
terrompit Mademoiſelle Belm our avec 
une grande indifference: ,, Vous eètes en. 
„ ticrement+libre.” 

Henriette, qui eroyoit que Mademoiſelle 
Belmour avoit quelque raiſon de le pren- 
dre ſur ce ton, cherchoit une reponſe, Ml Þ 
qui, ſans reveler le motif ſecret de ſa Ml 2 
eonduite, pit Pexcuſer en partie, quand f 
un domeſtique introduiſit un Cavalier 
qu'elle reconnut d' abord pour Etre Mr, 
Campley , quoiqu 'elle ne leut vu qu'une 
fois. Elle jetta un coup d' œil ſur Made- 
moiſelle Betmour , pour voir quelle im- 
preſſion faiſoit cette vifite ſur elle; & 
nappercevant aucun ſigne de ſarpriſe-ou 
de colere ſur ſon viſage, n'y voyant au- 
contraire qu'un' exces de joye & de ſatis· 
faction, elle conclut que cette entrevue 
avoit EtE concertèe, & affligee de cette 
remarque elle ſe retira tout de ſuite dans 
ſa chambre. 

L, en attendant le retour de ſon fre- 
res elles 'occupa à Ecrire à rab 


—— 
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e Belmour. Elle lui rEpeta ce qu elle lui 
in- ayoit dit ſouvent de ſe tenir en garde con- 
ee re les laches deſſeins de ſon Amant; elle 
lui rappelloit la reſolution qu'elle avoit 


n 
priſe, & les ſermens par lesquels elle a- 
e voit confirmée, de ne jamais Ecouter ſes 
n. discaurs ſèducteurs; & elle la conjuroit 
mar tous les motifs de la religion, de / hon- 
2 neur & de la vertu, de bannir de ſa pre- 
+ Wl {ence un homme dont le ſeul but Eroit de 
[Wl perdre. 4 
. A peine avoit - elle fini fa Letts: qu'un 


domeſtique vint Jui dire que quelqu un Vat- 
tendoit dans un caroſſe. Elle ſe hita de 


bre de Mademoiſelle Belmour, en la char- 


trouva à la porte ſon frere, quilui donna 
la main pour monter en caroſſe, & y 
entra apres elle. Il lui demanda, en ſou- 
riant, comment elle s toit {Cparce de 
Mademoiſelle Belmour. | 

Henriette lui dit qu'elle Pavoit Jaiſſce en 
compagnie. ,, Peu m'importe, dit - il, 
„ quelle compagnie elle voye , à pré- 
| 33 ſent 


la cacheter, & la remit a la fille decham- 


geant de la donner à ſa Maitreſſe, Elle 


e 


71 
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„ ſent que vous n'tes plus avec elle: 
„ mais je naural pas le cœur tranquille, 
5, ma ſœur, juſqu'à ce que j aye appris tou- 

„te votre hiſtoite. . 
Henriette lui promit de le ſatisfaire des 
qu ils ſeroient arrives-a ſon nouveau lo- 
gement.  ,, Je ſuis auſſi impatiente, dit- 
„ elle, de ſavoir vos aventures, pour- 
„ quoi vous vous appellez Freeman, & 
3s quelle eſt la raiſon qui vous a empeche 

„ de m'ecrire pendant fi long- tems. 
„ A vous dire vrai, ma chere ſur, 
„ repondit · il, j ai etè coupable de quel. 
„ que negligence en ne vous écrivant pas | 
„ plus ſouvent; il faut cependant certai- 
„ nement que quelques-unes de mes Let- 
„5 tres ſe ſojent perdues; car je vous al 
„ Ecrit de Bruxelles & de Gennes , & je ne 
„ me rappelle pas d'avoir regu aucune 
„ réponſe. Ce que vous m'aviez écrit 
„de la bonts qu'avoĩt eu Mr. Bale de ſe 
„charger de Voffice de votre Tuteur, & 
„ de vdtre heureux 6tabliſſement chez 
„ Lady Meadotr, m'avoit rendu parfai- 
„ tement tranquille ſur votre compte. Je 
45 55 „ vous 


vous avois appris que j avois 6s nom- 
, ms Gouverneur du Marquis de ... Ce 
jeune Seigneur avolt pris de Vamitis 
, pour moi pendant ſon ſcjour a Lede; 
„& ſon Gouverneur y étant mort, il 
 avoit écrit au Duc de... ſon pere en 
, ma faveur dans des termes fi preſſans 
„que, joints à la connoiſſance de ma 
, naiſſance, & a de fortes recommanda- 
„tions des Profeſſeurs de l' Univerſite , 
, ils avoient engage Sa Grandeur a paſſer 


, neſſe, & à me nommer Gouverneur 
, de ſon fils, avec un honoraire de einq 
, cens pieces par an. J'ai tdehè de rem- 
» Plir fdèlement eette tache ; nous avons 


me des freres, & je me flatte que le 
pere naura point lieu de ſe repentir 
„ avoir confie ſon fils a mes ſoins. 


„Mars pourquoi avez - vous pris les 
„noms de Melvil & Freeman? interrom- 


pit Henriette. 


„ LE Marquis , dit Mr. e 
» , auoit envie de Voyager incognito_. 


„ Pour 
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par - deſſus la conſideration de ma jeu- 


» toujours vècu, mon Eleve & moi com- 
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„ pour pouvoir, comme il P[ecrivit ? 
„ ſon pere, faire plus a ſon aiſe ſes obſe 
„ vations ſur les hommes & ſur leut 
„ mœurs; & le Duc ayant conſent | 
„ ce plan, nous avons voyage en Hun 
„ c & en Italie ſous ces noms avec ul 
„ très - petit Equipage. A preſent Hu. 
2» -riette que vous connoiſſez la qualité de 
„ mon ami, je compte que vous n'en- 
55 tretiendrez aucune eſperance ridicule vi 
,» Cauſe du goũt qu'il a témoignè pour dr 
„ vous. Je lui rendrai la juſtice dM ce 
„ vouer qu'il n'a jamais formé de vues n' 
„ Contre votre honneur. Le caractere Ml jus 
„ de la perſonne chez qui vous etiez, ma·¶ cit 
„ voit enhardi a vous faire quelques pro- bl. 
„ poſitions odieuſes. Vous vous Etes 

„ très - bien conduite; mais, ma chere rat 
„ ſœur, il n'y a point de termes qui puis: mi 
„ ſent exprimer la douleur & la confu- I les 
„ {ton que j ai .Eprouvees, quand je vous pr 
„ al entendu ayouer le nom de Courte- 10 
„ ney & vos liaiſons avec Mr. Bale... la 
„ Bon Dieu! que nai-je pas ſouffert I hc 
»» dans ce moment. Que je me pa WW m 

„roh 
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, Toiſſois odieux à mes propres yeux. 
„ Qus ce cruel ſouvenir ne vous fas- 
, ſe point de peine a preſent, mon cher 
| frere, dit Henriette. Je ſuis {i heureuſe 
„de vous avoir trouve que j oublie tous 
„mes maux paſſés. 155 rn 
Ses yeux rendoient temoignage à la 
| verits de ce qu elle diſoĩt; Ja joye qui y 
MF brilloit animoit ſon teint, & donnoit dela 
vie 2 tous ſes traits. Mais quelque ten- 
rl drefle qu elle efit pour ſon frere, l'aſſuran- 
Je quil lui avoit donnee que fon Eleve. 
$M 1avoit point de part aux propoſitionsi in- 
MM juricuſes qu'il lui avoit faites, Etoit une 
-I circonſtance qui augmentoit conſidera- 
diement ſa fatisfaftion. _ 
Mx. Courteney la regardoit avec 3 
ation & avec le plaiſir le plus vif, en 
-W meme tems que Videe des maux auxquel- 
ks elle avoit Et6 expoſte Fattendriſſoit 
presque juſqu aux larmes. Quand le ca- 
boſſe sarréta, il lui dit que le maitre de 
n maiſon on ils alloient , Etoit un digne 
homme qu'il connoiſſoit tres-particaliere» 
ment, & ſur la prudence duquel i pou- 
| Tome A volt 
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voit compter. „F Sa femme, outa-t-il, 


3 eſt une perſonne vertueuſe & ſenſce. 
„ Je ne connois aucune maiſon qui vous 
gz convienne mieux; & il eſt tres - heu- 
93 reux que j'y aye penſe dans cette oc- 
2» caſion; car il n'etoit point à propos 
85 que vous reſtaſſiez chez Mademoiſelle 
o Belmour; & il Etoit difficile, en ſi peu 
| 55 de tems, de vous Placer convenable 
5; ment.“ : 
Avss1TOrT quils furent ſortis de ca- 
roſſe, Mae. Knight vint pour recevoir 


Henriette, & la preſenta a ſon mari. 1s 


parurent tous deux charmes de fon air, | 
& remercierent poliment Mr. Courteney | 
de leur avoir amenè une fi agreable com- 


PAgne. f $3 
Andes candies complimens ils for 


tirent, ſuppoſant que le frere & la ſœur 
ſeroient bien aife de gentretenir en par- 
ticulier. Mr. Courteney ſe plaga auſſitöt 
près d' Henriette , & lui demanda avec im- 
Patience le recit qu elle lui avoit promis. 

_ Henriette rougit, & le ſupplia de ne pas 
joger ſes fautes trop ſeverement. Elle 


lui 
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lui fit alors un recit exact & ſincere de 
tout ce qui lui Etoit arrive depuis la mort 
de ſa mere, juſqu'au tems ou elle Vavoit 
rencontre dans Vauberge, ne lui cachant 
rien que la paſſion de Mademoiſelle Bel- 
mour pour Mr. Campley. | 

Mx. Courteney fut diverſement affe&ts 
dans le cours de ce recit, Souvent il chan- 
geoit de couleur, mais il ne voulut pas 
[interrompre. Il remarquoit avec plaiſir 
que ſa ſœur ne ſe prevaloit d'aucun des 
traits de ſa conduite qui meritoient avec 
juſtice Veſtime & Vadmiration, mais qu'el- 
le ſe reprochoit la moindre improdence 
avec beaucoup de rigueur & de ſenſibilité. 
Quand elle eut fini, elle attendit ſon ju- 
gement avec une 1inquietude qui montroit 
qu'elle comptoit plutòt ſur des cenſures 
que ſur des louanges. 

„ Ma chere Henriette, dit enfin Mr. 
„ Courteney les larmes aux yeux, vous 
» Vous Etes conduite d'une maniere no- 
„ble; vous ne pouvez vous imaginer 
„combien vos ſouffrances vous ren- 
» dent chere à mon cœur, puisque vous 

O 2 „ les 


316 UE NRIE T I k. 


„ les avez ſupportees avec une fermeté 
1 ſi louable. | 
„uz vous me rendez heureuſe! 
„ $'Ecria Henriette, en approuvant ma 
„ .conduite. . .. je craignois reellement 
„que vous ne me grondaſſiez d avoir 
-» quitté ma tante, comme je ai fait. 
„ CETOIT une demarche impru- 
„ dente, repondit Mr, Courteney , mais 
„ votre conduite dans la ſuite Va bien 
„ Effaccee ; & je ne vois pas comment 
„ vous auriez pu ſans cela vous ſous- 
„ traire au pouvoir de ce coquin de 
4 Pretre.” 2 . 
ArnESs quelques autres reflexions fur 
les differentes parties de ſon hiſtoire, il 
regarda ſa montre: ,, Que les minutes 
„ coulent vite ! dit - il, ma chere Hen- 
„ riette, il faut que je vous laiſſe, ce- 
„ pendant j'ai mille choſes à vous dire, 
„ mais je vous verraĩ demain matin. Vous 
„ vous trouverez très- bien, continua-t- 
„ il, chez Me. Anight , & je ne me 
\, ferai aucune peine de vous confer 3 
;, ſes ſoins, s a ce que j aye conduit 


„ E 
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„le Marquis a Londres. Nous partirons 
,, demain ou après demain; & apres avoir 
„remis mon depdt a ſon pere, je re- 
„ viendrai vous chercher à Paris.” 


Henriette palit a ces mots. Il faut done 


nous ſeparer ſitòt ! dit - elle d'un ton 
triſte. 8 a 
„Ir ſeroit très- peu convenable pour 
„vous, rEpondit · il, de faire ce voyage 
„ avec nous, & cela pour pluſieurs rai- 


,, ſons. Je ſuis tres - affligé de devoir 


jy Vous quitter , mais il le faut. 

„NE pourriez- vous pas reſter juſqu'a 
„ce que Mr. Bale vienne?“ interrompit 
Henriette; & tirant ſa Lettre de ſa poche, 
„ voyez, ajouta-t-elle, avec quelle ami- 
„ die il mecrit; il compte d' tre a Paris 
„ dans trois ſemaines, & il exige que je 
„ retourne en Angleterre avec lui. 

MR. Courteney lut la Lettre avec beau- 
coup de plaiſir, Mr. Bale Vappelloit du 
tendre nom de fille, & Paſſuroit qu'il lui 
tiendroĩt lieu de pere a tous Egards. II 
louoit ſa conduite dans des termes qui 


exprimoient la plus haute admiration, & 
TY 03 la 
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Ja prioit de ne pas $'inquieter de I'aban- 
don où Vavoit lailſce fa tante; puisquii 
pouvoit la mettre à ſon die, & qu'il 
Etoit reſolu de le faire. | 
„ CETTE Lettre, dit Mr. cuurteney 
„ apres une courte pauſe, me fera chan- 
„ ger quelque choſe a mon plan. Javois 
„ Téſolu de ne pas dire au Marquis que 
„ } avois dEcouvert que vous Etiez ma 
„ ſœur, je voulois ſimplement ſuppoſer 
„ quelque raiſon de votre retraite de chez 
„Mademoiſelle Belmour; je vois cepen- 
„ dant qu'il faudra attendre Mr. Bae. 
5 Je vous feélicite, ma chere Henriette, 
„ de l amitiè d'un ſi digne homme. 

„ Ms reſterez - vous juſqu à ce quil 
„ vienne à Paris? interrompit la tendre 
„ Henriette. 

„ Puls- JE compter ſur votre pru- 
»» dence, ma ſceur? dit Mr. Courteney. 

„Il eſt poſſible que le Marquis vous par- 
„„ le d'amour; ſi vous lui donnez la moin- 
„ dre eſperance, vous perdrez mon es- 
„ time pour toujours; il ne ſera jamais 
„ dit que Jaye o: avantage de ſa jeu- 
„ neſſe 
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,, neſſe pour engager dans un mariage 


avec ma ſceur. 
,, Au!nefoupgonnez pas que je ſoĩs ca · 
* pable d'une telle lachetẽ, dit Henriette 
en rougiſſant. ,, Quand le Marquis ſeroit 


„ mille fois plus aimable qu 1 ne Teſt, & 


5 quelque prẽ venue que je puſſe etre en 


„ fa faveur, je fat trop ce que je dois à 


„ ma naiſſance , à mon honneur & au 
„ votre pour recevoir un hommage ſe- 
„ cret..., Vous pouvez tre parfaite- 
„ ment tranquille ſur cet article. 4 

„ JE furs content, dit Mr. Courteney 
» en lui ferrant tendrement la main. 
35 ; Ae, ma Cher UNO, Jaſqu'a de- 

1 

3 manque: pas de venir FRETS 
„ matin, ) dit-elle en Vaccompagnant # 
la porte. It le lui promit par un ſourire; 


& ayant pris conge de Mae. Knight , qui 


vint au-devant de Jui pendant qu il la cher- 
choit, il ſe hata de rejoindre ſon éle ve 
qui Vattendoit avec une extreme ava 
tence, 5 | 
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CHAPITRE Va 


5 Suite ds PHiſtoire, 


"| E Marquis auflit6t qu'il le vit, ap- 
I. pergut qu il lui Etoit arrive quelque 
choſe d extraordinaire. 
„ SUREMENT,, dit - il en ſouriant, 
„ vous avez eu quelous Etrange aventu- 
„ Te, Freeman; vous avez lair content, 
„ & cependant un peu rèveur. 
„A eu en effet une aventure, dit 
M r. Courteney en entamant bruſque- 
ment le recit d'une choſe qu'il ne pou- 
voit lui cacher, „ Jai. trouve ma Gur a 
„ Paris. 
»» VOTRE ſour ! repeta. le Marquis, 
„ vous ne Fattendiez pas in 


„ No, je vous jure, repondit Mr. 


22 , Cour bency.; & je ne la connoiſſois pas 
55 quand] je Tai vue. 
,» CELA neſt pas ſurprenant, dit le 


» 3 Je vous ai out dire qu elle 
| etoit 
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y etoit bien jeune quand vous partites : 
4 je pere que vous me permettrez de-luL 
5 rendre mes devoirs; mais, ajouta - t- 
„ il d'un air impatient, comment ſe por- 
„ tent Mademoiſelle Belmour & ſa: belle 
» amie ? 

„ SA belle Amie, comme vous l 

„ bien Vappeller , repondit Mr. Courte- 
„ ney, eſt ma ſœur, que j ai vue pendant 
„ tant de ſemaines , preſque tous les 
„jours, ſans la connoitre. 

»» EsT-1z poſſible, s' &cria le Marquis | 
», Etonne „ Mademoiſelle Benſon votre 
» ſceur!: Sans doute vous voulez rire. 

„ JE parle tres-ſcrieuſement, dit Mr. 
» Courteney, je Vai-decouverte par le ha- 
„ zard le plus ſingulier. Mademoiſelle 
„ Belmour elle - meme ne ſavoit pas qui 
„ elle ètoit, mais pendant que Jetois - li 
» Elle lui a apporte une Lettre qu'on 
„ àvoit enfermee ſous ſon couvert. Elle 
y Etoit adreſſèe a Mademoiſelle Courteney ,. 
„& venolit de Mr; Bale ſon Tuteur; elle 
» 2 avoue ſon nom, & Jai decouyert ma 
» ſchur par ce moyen. Je yois que vous 

Os Er etes 
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„ Stes «tonne, ajouta Mr. Courteney. „la 

„ pauvre Henrieite m'a raconte toute 
„ ſon hiſtoire , la repetition en ſeroit , 
„ ennuyeuſe, mis. . . 
 ,, COMMENT pouvez. vous le penſer? ö 
„ Interrompit le Marquis avec vivacie, , 
„ Pouvez-'vous douter que je ne mine , 
„ relle extremement à tout ce qui vous Ml ; 
WY * 
- , ExcusEZ- moi, mon Fas Mar-, 
„ quis , dit Mr. Courteney , je ne puis 1 
of r6ellement entrer dans les details a-pre- , 
„ ſent . . La fortune continue a perſ- Ml ; 
„ Cuter mon pere dans ſes enfans. Je , 
„ Croyois que ma ſœur vivoit heureuſe 
„ chez Lady Meadows ſa tante, qui n 
„ point d'enfans, & qui Vavoit comme 
5 adoptee ; mais cette vicitie Dame, ri- 

5 gide Catholique - Romaine , Ia preſſie 
„ fortement de changer de religion; & 
„ enfin un Pretre artificieux , ſon Chape- 
„ lain, a eu tant de credit ſar ſon eſprit, 
„ qu'elle avoit forme le deſſein den- 
„ voyer ma ſœur ſous la conduite de ce 


55 Jer cena * de Ja faire  enfermer 
| „ dans 


a TS YE 
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„ dans un Cloſtre. La pauvre fille, qui 

craignoit extrèẽmement, comme je Vai 

„ pu comprendre par ſon récit, d᷑etre 
„ entièrement au pouvoir de ce Pretre 
, ruſs, n'a eu d' autre moyen d eviter ce 
„ malheur, que de ſe derober  ſecrete- 


„ment de chez ſa tante, qui a refuſe ab · 
„ folumerit de la reprendre A moins 
„ quelle ne changeit de religion. Ainſi 
0 abandonnee, ſon Tuteur &tant abſent, 
„& n' ayant rien à attendre de ſes pa- 
„rens, elle s'eſt determinee à aller en 
1 ſervice „& a été recommandee à Ma- 
„ demoiſelle Belmour par la Comiteſſa 
„ de.... ſa parente. 

„I faut que votre onele foit un tend 
v malheureux, dit le Marquis les larmes 


» aux yeux, Pour permettre qu une ſi 


5 excellente fille. . II s' arrẽta un mo- 
„ment, puis tout d'un cup ſaiſiſſant 
„ la main de ſon ami, ah mon cher Free- 


» man, pourſulvit- il, il depend à pre- 


» ſent de vous de me rendre heureux. .< 
» Vous ſavez avec quelle ardeur } J aims 
» yotre 'adorable fUr. 
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71 „Volk ce que Pai craint, inter- 
„ rompit Mr. Courteney je vous ſupplic 
»» Myord de bannir une pareille idée. 

„ Quor! $'ecria le Marquis avec vi. 
»». Vacite, avez- vous quelque objection à 
„ faire contre ma en pour votre 

» ſœur. 

„ Ov1, jen ai une, & tres · forte, 
5 „ rEpondit Mr. Courteney ; Celſt la cer- 
2»; titude que le Duc votre pere la dela- 
„ Prouvera. 

IL eſt poſſible effectirement, dit 

„ le Marquis apres une petite mas. 
„ que dans le choix d'une femme pour 
„ moi, mon pere ſoit determins par 
„ les motifs qui determinent la plu- 
„ part des peres. Il voudra que la per- 
„ ſonne que j ẽpouſerai ſoit fort riche; 
„„ àinſi, mon cher Charles, vous voyer 

„ qu il eſt neceſſaire de ne Pas le con- 
2 > ſulter . 

25 Vous oubliez ſans doute, Milord, 
>> „ interrompit froidement Mr. Courteney, 
v Ce. que vous avez declare une fois, 
„ que vous ne formeriez jamais un en- 


» ga 
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1 gagement de cette nature contre 1 
„ volonte du Due. | | 
„ Fe me rappelle que je vous al dit ce- 
„ la, repliqua le Marquis; & certaine- 
„ment ſi je voulois-faire un choix auquel 
„ il put raiſonnablement trouver quelque 
„ choſe à redire, il ſeroit mal certaine - 
„ ment, tres.- mal de lui deſobeir : mais 
„ 11 le dEfaut de fortune peut faire des- 


„ approuver à mon pere mon amour 


„ pour une perſonne de la naiſſance & 
„ du merite de Mademoiſelle Courteney , 
„ dois-je me laiſſer gouverner par des 
, motifs ſi intéreſſes? 

LE Marquis ſe mit alors à prouver par 
un grand nombre de lieux communs uſi- 
tes dans ces occaſions > que dans l'article 
du mariage un pere n'a aucun droit de 
contraindre les inclinations de ſes enfans. 
Mr. Courteney. ne; trouva pas à propos de 
diſputer avec lui ſur ce ſujet; la patien- 
ce avec laquelle il Tecoutoit fit croire au 
jeune Seigneur qu il Etoit aſſez diſpoſe a 
entrer dans ſes vues. ny 

„Mon cher Charles, ajouta · t· il a- 


ö 5 pres 
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„ pres une courte pauſe, ne ſerez - vous 
„pas mon avocat aupres de votre char- 
„ mante ſteur? Je meurs d'impatience de 
„ me jetter à ſes pieds, Gs de lui offrir 
„ mon coeur & ma main. 
„ Vos ne pouvez Gowns; Milord, 
„ dit Mr. Courteney, que je ne trouve ma 
„ „ ſeur tres - honoree” par Veſtime que 
32 vous temoignez pour elle; mais elle en 
„ ſeroit tres-indigne, fi elle Etoit cap» 
„ ble de vous écouter, ſoit à Vinſi de 
5 votre pere, ſoit contre fa volonté. Jo- 


5, ſe repondre'pour elle, qu'elle ne vou | 


2 droit pas, par une conduite auſſi inex- 
„ cufable, expoſer fon frere & &tre bla- 
„ ME; & j je ſuis tres- afflige de voir que 
75 vous connoiſſez aſſez peu ma fagon de 
55 penſer, pour vous imaginer que je tra · 
5 "Hirai ſi lachement la confiance du Duc, 
” & que je contfibuerai a vous faire dif- 
55 poſer de vous d une maniere que je ſuis 
„ for qu i deſapprouvera. 
„Ix ne dois donc rien attendre de 


„ votre amitiè dans cette oecaſion, Mr. 


5 1 dit le Marquis d'un air fa- 
„ Ché; 
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„ché; vous Etes determine à ſuſciter 
,, des obſtacles a mon deſſein, au - lieu 
„de les lever: eſt ce agir comme un 
„ homme que j'ai aimè comme mon fre- 
, re, & que je ferois mon plus grand 
5 „ bonkeur d'appeller de ce nom? 
„Vous appeller mon frere du con- 
„ ſentement de votre pere, Milord, re- 
„ pliqua Mr. Courteney, c'eſt un honneur 
„que je ne puis eſperer, & que je ne 
„ ſoubaite pas fans cela. 
»» QUELQUE noble & deſintereſite 


„ que vous vous imaginiez que ſoit cet- 


5 te conduite , dit le Marquis en fe lee 


„ vant, des perſonnes moins romaneſ- 


1 ques dans leurs idees que vous ne le- 
„ tes, lui donneront peut-etre un autre 
„ nom. Mais apres tout, Monfieur , 
„vous n'etes que le frere de Mademoi- 
„ ſelle Courteney : ſi je ſuis aſſea heu- 
„ reux pour obtenir ſon cœur, je me 
„ paſſeraĩ de votre conſentement. En di- 
„ fant ces mots, il le falua froidement 
„ & fe retira dans ſa * e 


cHA. 
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FFC 


c HAPIT RE VII 
Dans lequel nous craignons que nos Lehen 


ne trouvent que Mr. mne, joue uy 


role n ridicule- 


aux deſirs de ſon éle ve il perdroit en- 
ticrement ſon amitié; mais dans une al. 
faire où ſon honneur Etoit fi fort inte- 
reſſè , cette conſideration ne Tebranla 
point; & quoiqu'il efit une haute opinion 
de la franchiſe & de Tintegrits de ſa 
ſeur , cependant ce que Mademoiſelle 
Belmour lui avoit dit de ſon penchant 
pour Mr. Meldii, lai faiſoit craindre qu elle 
ne pretat_enfin Voreille aux propoſitions 
du Marquis de.. . II reſolut done de te- 
nir ſecret le lieu de ſa retraite, ſachant 
qu'il pouvoit compter ſur la diſcretion de 
Mr. Knight & de ſa femme, & de faire 
tous ſes efforts pour hater le depart de 


: ſon cleve. 
LY 


DV 


More S1 EUR Courteney: voyoit claire- 
ment qu'en- refuſant de fe preter 


„ 
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LE Marquis, de ſon c0te, formoit des 
deſſeins bien différens. Il eſt 11 rare qu un 
homme amoureux ſeit raiſonnable ou jus- 
te dans les cas ou ſa paſſion. eſt interes- 
{ ,qu'ilne faut pas ëtre ſurpris ſi le Mar- 
quis attribuoit la conduite de ſon Gou- 
yerneur: par rapport a ſa ſœur, a la mau- 
vaiſe humeur & au caprice, & s il trou · 
va qu'il en -uſoit très · mal. ayec lui en 
nacceptant pas ſes. offres. II luĩ parut 
egalement injuſte a l'egard de Mademo1- 
ſelle Courteney ,, dans Foppoſition- qu il 
mettoit a Yayancement de ſa fortune; & 
ſe flattant que Sil pouvoit lui plaire il 
ſurmonteroit bient3t lesſcru pues que Mr. 
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Courteney. pourroit lui avoir. inſpire par 


rapport au mecontentement du Due, il 
reſolJut de ne plus le conſulter dans cette 
affaire, mais de s adreſſer directement a 

elle. EG 
IL employa une partie de la nuit a lui 
eerire une Lettre, dans laquelle il lui de- 
claroit ſa paſſion dans les termes les plus 
tendres & les plus reſpectueux, & laſup- 
plioit. de lui permettre d aller la voir; & 
11 
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il en paſſa le reſte à attendre 1 impatiem 
ment le matin qui devoit confirmer oy ou 
renverſer ſes efperances. Des qu il fut jour, 
il ſe leva, & ſe promena dans ſa cham: 
bre; il relut la Lettre qu'il avoit éerite; 
ij trouva qu il y exprimoit foiblement far. 
deur de ſon amour; il en Ecrivit une 
autre qu il godta eneore moins; & it ve 
tint enfin ala premiere, après y avoit 
ajoute une apoſtille, où il la conjuroit in. 
ſtamment de lui accorder quelques mo- 
mens dentretien en particulier. 

IL ferma fa Lettre, & Fadreſſa 1 Ma- 
demoiſelle Courteney; ſon frere ne lui 
avoit pus dit quit Tavoit retirte de chez 
Mademoiſelle Belmonr ; le Marquis ſuppo- 
ſoĩt quelle y Etoit coujours 3 mais venant 
a penfer qu elle ne vouloit peut · Etre pas 
encore prendre ſon vraĩ nom, il erut 
qu'il yaloit mieux renfermer ſa Lettre 
dans un autre ouvert adreffe a Made. 
moiſelle Benſoen. 

Ix Etoit trop matin pour envoyer che? 
des Dames; it comptoit les heures avec 


impatience , & enfin il tira la ſonneite 
a | pour | 
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pour faire venir ſon domeſtique. Auſſi- 
tot qu'il parut il lui donna la Lettre, Jub 
recommandant le ſecret, & le chargeant 
de ne pas revenir ſans une rẽponſe. 

LE valet, à ſon retour, lui apprit que 
Mademoiſelle Benſon Etoit partie, & que 
cẽtoĩt tout ce qu'il avoĩt pu apprendre. 
La fille de chambre de Mademoiſelle Bel- 
mour avoit ajoutè avec un ris moqueur, 
queelle s'en Etoit allee avec Mr. Freeman, 
& qu'il Etoit etrange que ſon ami Mr. 
Melvil ne ſit pas où elle Etoit, Le va- 
let ſupprima prudemment Cette partie de 
a reponſe; car il jugeoit que c toit une 
affaire d amour, que les deux jeunes gens 
ftojent rivaux , & il craignoit d occaſion- 
ner quelque malheur. | 

LE Marquis, cependant, devina ſans 
peine que Ce depart ſubit de Mademoiſel- 


le Courteney Etoit, ouvrage de ſon: frere 


I renvoya ſon domeſtique; & commen- 
cant a ſentir combien il Etoit au pouvoir 
de ſon Gouverneur de traverſer ſes des- 
ſeins, & combien il étoit obſtiné a le 
faire, il ſe livra aux plus violens tranſ- 

T ports 
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ports de rage, & pendant quelques mo; 
mens ne ſongea qua la vengeance. 

Mx. Courteney entra dans ſa chambre 
pendant qu'il Etoit dans cette agitation, 
& le voyant ſe promener d'un pas fus 
Tieux: „ Au nom de Dieu Milord , dit 
5” il, qu'eſt- ce que vous avez?“ 

L Marquis s avanga brusquement ſur 
ui, & d'une voix moitie Etouffee par a 
paſſion, &'cria : 55 Que je meure Court. 

„ ney, 11 jamais je vous pardonne. 
Mn. Courteney ſuppoſant que ce res 
ſentiment Etoit la fuite de leur converſa 
tion de la veille, repondit d'un ton cal 
me: ,, Vous Etes en colere, Milord, 
„ Ce n'eſt pas le tems de vous parler. 

Ir alloit ſortir de la chambre, mais g 
Marquis courant entre lui & la porte, 
ferma avec violence. 
„ St ce neſt Pas votre tems de parke 
„ Monſieur, c'eſt le mien,” dit · il. 
ol bien, Milord,” repliqua Mr. 
Courteney d'un ton & dun air calme, „ie 

„ ſuis pret à vous entendre.“ 

2 jeune Milord eontinua a fe prome- 


tit 


r— Hm 


ner dans un morne ſilence, comme rèſo- 
u d' etre en colere, & ne ſachant pas trop 
quelle raiſon en donner; puis s arrètant 
tout d'un coup: 

„ J EXIGE, ' Monfieur, dit - il, que 
„vous me diſiez ou vous avez .cache 
„ votre ſceur ? Soupconnez-vousque jaye 
„ quelques vues mal honnetes ſur. elle?“ 

,, Des deſſeins maihonnetes ſar; ma 
„ ſeur! repeta Mr. Courteney , échauffe 
„ par cette expreſſion-: Milord, perſon- 
„ne, tant que je ſerai en vie, ne don- 
„ nera lieu impunëment à un tel ſoupgon. 

» CETTE fierté fied à un homme de 
„ votre naiſſance, repliqua le Marquis; 
„ mais permettez · mol de vous dire, Mr. 
„ Courteney, que votre conduite n'eſt pas 
„ tout-a-fait ſoutenue: pourquoi oe: il 
„ que votre ſœur ſoit emmenee, on ne 
„ fait ou , & cache avec des precau- 
„ tions ſi dtranges? 

„Erzs-vovs bien für que Ia choſe 

, ſoit ainſi, Milord ?” dit Mr. Courteney. 


,, Our \ tres-ſar,” repartit le Marquis 
fans heſicer, ; 


; 


„ PuIs 
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” PvrsQUE ce n'eſt pas moi qui vou Ml ” | 
3 ai donns cette information, Milord,” WM” 
reprit Mr. Courteney, gs fact que vous 
„ Vous ſoyez donne quelque peine pour 
„ Tapprendre, & le motif qui vous y 
3» engage juſtifie ſuffifamment mes pre- 
5 Cautions par * a ma ſœur. 


„Iz ne ſuis donc pas digne apps Wl" 
+ » remment de faire ma cour à votre 


„ ſeur,” dit Je Marquis d'un air pique, 1 
„EN verite, Milord, c'eft parler com- 
„ me un enfant, 'repliqua Mr. Courteney, Wl 
„ vous ſavez que vous honorerez toute 
, femme a qui vous ferez la cour; mais 
„le mauvais état de la fortune de ma 
;, ſcur ne lui laiſſe aucun droit d'eſperer 
„ un homme de votre qualité pour e poux; 
5 elle a lame trop Elevee pour conſentit 
„ 2 a un mariage clandeſtin; & je ne ſeral 
208 deshonore par Vaccuſation d' avoir 
„ ſeduit mon Cleve pour lui faire ẽpou- 
” ſer ma ſeur. 
„ Vous navez rien a voir dans tout 
„ cect, repliqua le Marquis avec vivaci- 
” cite; 3 laiſez Mademoiſelle Courteney | 
: | „ agli 


- agir comme elle le trouvera bon; il 
y D'eſt pas beſoin que vous vous rendiez 
bs reſponſable de ma conduite dans cette 
„ occaſion; je Taimois avant que de ſa- 
, voir qu'elle Etoit votre ſœur; votre ro- 
„ manesque honneur ne peut · il pas ſe 
y concilier avec une nd, a 
„ dans cette affaire? 201 

5 Jz remplirois 6h _  engagemens 
» aupres du Duc votre pere, Milord, * 
interrompit Mr. Courteney, „ ſi je ne fab 

y ſois pas tous mes efforts pour vous em- 
„ pecher de lui deplaire dans une affaire 
„ auſſi importante qu un mariage-. 
„ COMMENT ſavez - vous que cela de- 
„ plaira à mon pere? dit le Marquis; 
„ le mérite de Mademoiſelle Courteney 
» Juſtifiera mon choix. | 

» REMETTEZ-VOUS-ena fa decifion; 
v Milord, repliqua Mr. Courteney, de- 
„ mandez ſon conſentement. 
„En bien, Monſieur, je lui deman- 
» derai ſon conſentement, reprit le Mar- 
quis. ,, A 2 eſt il er a voir 
1 Votre ſur? 1 


4 
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„„ S1 vous avez deſſein, Milord , de 
„ Vous regler ſur Tavis du Duc, dit Mr. 
„ Courteney , vous conſentirez certaine- 
„ ment 2 attendre ſa réponſe; & vous 


„ pouvez bien ſuppoſer, que connoiſſint 
„ vos ſentimens comme je le fais, je ne 


„ permettral pas à ma ſœur de recevoir 
„ vos viſites, pendant que nous ignorons 
„ encore les intentions du Duc. 

_ CerTrTE obſtination, deraiſonnable aux 
yeux du Marquis, lui fit perdre toute pa- 


tience. „ Je renonce pour toujours 4 


„ votre amine, dès cet inſtant, dit il; 
„ & ſi vous naviez pas une ſœur, je vous 
„ tEmoignerois mon reſſentiment d une 
5 antre ee... 
11 ſortit avec fureur de la chambre en 
diſant cela, & s enfermant dans ſon cabi- 
net, il donna ordre à ſon valet que per- 
ſonne ne vint Tinterrompre. 

Mx. Courteney: ne fut pas tellement of- 
fenſe- de la dureté de ſes discours, qu il 
ne ſentit une vive peine de I'etat cruel ou 
il le voyoit; & quoiqu il fit d un caracte- 


re aſſez vif lui · meme , il ſut cependant 
1 ac- 
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accorder quelque choſe aux tranſports 
d'un jeune homme qui trouvoit une reſi- 
ſiſtance ſi obſtinèe dans un point qui luĩ 
tenoit ſi fort a cœur; mais deseſperant 
Cappaiſer ſon eleve ſans entrer dans ſes 
vues, il refolut de mettre ſa ſœur abſolu- 
ment a couvert de ſes pourſuites; apres 
quoi, sil ne pouvoit obtenir de lui de re- 
tourner en Angleterre, il ne Jul reſtoit 
qua informer le Duc ſon pere de toute 
affaire. | 

Ir attendit quelque tems, dans Veſps- 
rance que le Marquis deſcendroĩt pour 
dejeuner comme'a Vordinaire z mais ap- 
prenant qu'il avoit ordonne qu'on lui 
portat ſon chocolat dans ſon cabinet, il 
ſortit pour aller voir ſa ſæur, comme il 
le lui avoit promis. 

LE Marquis lentendit, comme il pas- 
ſoit pres de ſa porte, demander fon cha- 
peau & ſon épèe; & ſon valet entrant un 
moment apres avec le chocolat, il lai de- 
manda ſi Mr. Freeman Etoit ſorti: ayant ap- 
pris qu'il l toit, il lui vint tout d'un coup 
dans l'eſprit qu'il &toit alle voir ſa ſœur. 

Tome L. P — S Ul- 
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„ SVIVEZ=-LE ſur le champ, dit. il 

„ au Valet, & venez me dire ou il eſt 
» Alle; voila de quoi payer votre ſecret 
„ & votre diligence. 

La discretion du valet ne tint point 
contre la vue de deux louis d'or. 1! 
courut extcuter ſa commiſſion avec toute 
Texactitude poſſible. Quand il fut dans 
la rue il vit Mr. Courteney marehant d'un 
pas tranquille; il le ſuivit de loin, remar- 
qua bien la maiſon ou il entroit ; & apres 
avoir attendu quelques momens pour 
voir s'il en ſortiroit , il retourna rendre | 
réponſe au Marquis. 
Lx jeune Amant ne douta pas qu'il 
 TNefit decouvert Ja demeure de ſa Mai- 
treſſe, & dans la joye que lui cauſa cet- 
te penſce, il donna bi en des louanges a 
Thabiletè de ſon valet, & par · deſſus ce- 
la deux autre louis, que celui-ci regut | 
avec plus de plaiſir encore que Teloge. a 
Il lui ordonna alors de dire qu on preps ¶ re 
rat ſon caroſſe, pendant qu'il lui aideroit 
a s habiller. Ses yeux annongolent un ec 


"tel exces de ſatisfaction, que le _—_ it 
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fans craindre que ce qu'il avoit fait, pũt 
produire quelque conſequence facheuſe, 
entra avec grand plaiſir dans ce nouveau 
poſte de confident de ſon maitre. Le 
Marquis lui ordonna de reſter au logis 

juſqu'a ce que Mr. Freeman füt de retour, 
& de venir alors inceſſamment le joindre 
2 I hotel de. . | . 


C HAPIT RE VH 


Dans lequel Mr. Courteney donne de nou- 
velles preuves de ſa ſottiſe. 


P EN DAN qu' Henriette jettoit ainſi in- 
nocemment des ſemences de discor- 
de entre les deux amis, elle jouiſſoit elle- 
meme d'un calme parfait, & ſe livroit 


aux reflexions les plus douces ſur 'hen- 


reux changement de ſa ſituation. 

ELLE n'étoĩt plus dans Ihumiliante 
condition de domeſtique , ou, &e qui 
itoĩt encore plus mortifiant pour elle, 

| + _ - dans 
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dans la dependance de la bonté d'une au- 
tre; elle n'etoit plus une vagabonde in- 
connue, ſans ami & ſans protecteur. El. 
je <toit a preſent ſous la garde d'un frere 
qu'elle aimoit tendrement , qui ne pou- 
voĩt manquer de ſe diſtinguer par ſon me- 
rite, & de s attirer la conſideration & 
les Egards dds a une illuſtre naiſſance, 
qu'il ſoutenoit 11 noblement , quoique 
prive des biens de la fortune. 
ELLE Etoit aſſuree non ſeulement que 
fon Tuteur n'etoit pointprevena a ſon des- 
avantage ſur ce que ſa tante Vavoit aban- 
donnee, mais encore qu'elle pouvoit ate 
tendre de ]ui tous les bons offices d'un pe- 
re tendre; &, ce qui donnoit à ſon ame. 
delicate & ſenſible une ſatisfaction plus 
pure encore que tout cela, le ſeu] hom- 
me au monde pour qui elle s'toit ſenti 
quelque preference, Vavoit, malgre ele- 
vation de ſon rang, aimee honorablement 
dans Vindigence & dans Vobſcurite, & 
jaſtifioit les tendres ſentimens qu elle avoit 
as 


T * 
we 


Son air riant & fa gayets , que 
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ele vit paroſtre fon frere, le convaingui- 
rent qu'elle avoit Teſprit a fon aiſe; maĩs 
pour lui ſes traits retenoĩent encore Fim- 
preſſion du chagrin que lui avoit cauſe 
emportement injuſte du Marquis, & fon 
air grave changea dans un inſtant Pinno- 
cente gayete d Henriette en peine & en 
inquiètude. 

LA preſence de Mme. Knight, que Mr. 
Courteney avoit trouve dejeunant avec el- 
e, les contraignoit run & Vautre: cette 
Dame s' en appergut , & auſlitot qu'on 
eut emporté la table à the elle ſe retira 
pour les laiſſer libres. 

DE s qu'elle fut ſortie, Henriette de- 
manda avec empreſſement a ſon frere s il 
lui Etoit arrive quelque choſe qui pitt luĩ 
faire de la peine depuis qu'elle Pavait vu? 

„Oo,“ repondit-il avec precipita- 
tion, „„ nous nous ſommes querelles le 
„Marquis & moi.” 

» QUERELLE's!” repeta Henriette 
en 'tremblant & pale comme la mort, 
„vous vous etes querellès!“ 

Ms. Courteney, qui voyoit ſon Emo- 

1 tion, 
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tion, continuoit à la regarder ſi fixement 
qu'elle rougit & baiſſa les yeux. ,, Vous 
„ paroiſlez fort touchee de cet accident, 


„ dit - il enfin, je ſais fache de vous en 


„ àvoir parle. 

„ PoUvEz- vous ſuppoſer” dit Hen- 
riette d'un ton qui marquoit au moins au- 
tant de douleur que de tendreſſe, „ que 
„ ] <ntendrois avec indifference une cho- 
„ Te qui doit neEceſſairement vous affliger 
„ beaucoup?“ 

„ VOTRE indifference dans cette oc- 

„ caſion, dit Mr. Courteney, me feroit 
„ peut-etre plus de plaiſir que la peine 
33 Olt je vous vois? 
. Henriette ayant peſé un peu le ſens 
de ces mots , repliqua d'un ton plus 
ferme; „ ayez quelque confiance en moi, 
„ mon frere, vous verrez que je la me- 
„ Titerai. 

» Ma chere Henriette, reprit Mr. 
Courteney charmè de ce qu'elle avoit dit, 
& de ſon regard expreſſif, „F vous devez 
„ me pardonner mes doutes, ſt vous re- 


„ fléchiſſez ſur ce que ma dit Mademo!- 
„ ſelle 
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„ ſelle Belnour; : le merite de mon éle- 
„ ve a rouche votre cœur; mais votre 

„ mariage avec lui, ma ſœur, me cou- 
„ vriroit d'une infamie éternelle. 

„Nx vous ai - je pas deja declare ma 
„ reſolution ſur ce * ?” repliqua Hen- 
rite, | 

„ 1 Marquis vous aime, reprit Mr. 

„ Courteney, il eſt temeraire & inconſi- 
- „ ders „il n'a point deſperance, & il 
„ ſeroit en effet bien étrange qu'il en 
„ elit que le Duc ſon pere conſente à 
„ un mariage auſſi inegal; cependant it 
„me ſollicite de vous le preſenter com- 
„me Amant, & de favoriſer le deſſein 
„ qu'il a de vous epouſer ſecretement. 
„ Vous pouvez vous imaginer aiſement 
„ ce que je lui ai repondu; la conſequen- 
»» Ceenacte qu'il gelt declare mon en- 
„ nemi. Nous ſommes tres-mal enſem- 

„ ble, mais ce n'elt pas-la ma plus gran- 
„ de peine; $'i] peut avoir acces aupres 
„de vous, il vous tourmentera par ſes 
„ follicitations ; & avec la prevention 
„que vous avez pour lui, n'ai- -Je pas 

P 4 „ lieu 
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„ lieu de craindre que vous ne IEcoutiez 
„ que trop facilement? 

„Duss r- je confirmer vos foupcons, 
dit Henriette les larmes aux yeux, „ je 
„ dois vous repeter que je ſuis affligee de 
o Ce diffé rend entre votre Eleve & vous. 
„ Tavouerai meme , ” pourſuivit - elle 
e; d'un air honteux mais plein de char- 
mes, & en baiſfant les yeux pour éviter 
les regards fixes de fon frere, ,, que je ne 
», ſuis pas inſenſible aux ſentimens que 
„ Ce jeune homme a pour vous; mais apres 
93 Cet aveu ſincere, vous devez me croi- 
2» Fe. auſſi, lorſque je vous aſſure que je 
„ n entreraĩ dans aucun engagement avec 
1 lui fans votre approbation ; & pour 
„ vous mettre à votre aiſe, je me ſou- 
„ mettrai a toutes les meſures que vous 
„ jugerez a propos de prendre pour me 
„ mettre à Tabri de ſes pourſuites. 
„I crois que je puis compter ſur 
„ vous, dit Mr. Courteney charmè de cet- 
„te aimable franchiſe; mais ma chere 
„ Henriette, j eſpere que vous ne ſouffri- 


„ eZ pas que cette prevention jette des 
20 a 


9 
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„ racines trop profondes dans votre 
„ cœur; & je me flatte que votre bon - 
„ ſens, & ladelicateſſe de vos ſentimens 
„ne vous permettront pas de laiſſer ga- 
„ gner de Fempire a une paſſion fans es 
„„ perance. 

„JE vous ſupplie de ne pas me par- 
„ ler ſur ce ſujet , interrompit Henriette, 
„ ſes larmes coulant en abondance mak 
, gre les efforts qu'elle faifoit pour les 
„ retenir , dites - moi ſeulement ce que 
„ vous voulez que je faſſe pour eviter 
„ le Marquis. Avez - vous forme quel- 
„ que plan? ne doutez pas que je ne m'y 
„ prete ſans helſiter, 

„Vovs feriez - vous quelque peine 

„ d' etre eñ penſion dans un Couvent juf 
1 " qua Ta arrivee de Mr. Bale? dit Mr. 
„ Courteney. © 

55 Nox, repondit  Hoarlitts en for- 
„ riant ademt;car je ne puis-ſoupgonner 
„ que vous ayez des deſſeins contre ma 

„ Religion comme en avoit ma tante, 
„& que vous veuilliez menfermer Pour 
„ toute ma vie. 


P 5 „ Now 


346 HE N RIE TTR. 


„ No reellement, dit Mr. Courte- 
„ ney en ſouriant auſſi; mais il ſera plus 
„ difficile au Marquis d'avoir acces au- 
„ pres de vous qu ici; & comme il eſt 
„ aàſſez vraiſemblable que cette affaire 
„ fera du bruit, il ſera bon pour votre 
„„ reputation qu'on ſache que vous avez 
„ VeEcu dans une Societe. reſpectable, ol 
„il y aura eu tant de tEmoins de votre 
„ conduite, & ou: Von exige une ſi gran- 
„ de regularite , plutot que dans un ap- 

55 partement particulier, ou vous ne ſe · 
„ Tiez reſſ ponſable de vos actions 2 per- 
„ ſonne. 

„ Vous voulez "Rag me quitter avant 
,» Tarrivee de Mr, Bale? dit Henriette en 
„ ſoupirant.. 

as IE ferai certainement partir le Mar- 
„ quis $1] eſt poſſible, repondit Mr. 
„„ Courteney ;, & ſi toutes mes remontran- 
„ Ces ſont inutiles, il faudra que le Duc 

„ 1nterpoſe ſon autorite. 

„ Vous vous propoſez donc de lui 
„ Ecrire ? dit Henriette. 


„ ASSURE MENT, ne il; ne 
, trou- 
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„ trouvez · Wege pas que je le dois, ma 
„ ſeur 7 — 
,, Our je le trouve en  effet , répon- 

— elle. 

„TE ſuis charms, reprit Mr. Cour- 
„ tene), cependant cette demarche me 
„ brouillera toujours plus avec le Mar- 
„quis; mais je n'y vois point de reme- 

„ de, a moins que Mr. Bale arrive plu» 
1 St. que nous ne Pattendons, & ne nous 
„ emmene avec lui en Angleterre. eſ- 
„pere d'engager mon éleve à quitter 
„ Paris dans deux ou trois jours; & ſi je 
„ n'ai pas la ſatisfaction de vous laiſſer 
„entre les mains de Mr. Bale, un Cou- 
„ vent eſt la retraite qui vous convient 

„le mieux. 

Henriette ayant reflechi ſur la propoſi- 
tion de ſon frere, la trouva ſi raiſonna- 
ble & fi avantageuſe pour ſa reputation, 
qu elle conſentit volontiers à la mettre 
tout de ſuite en execution. | 

On pria Mme. Knight de rentrer. Mr. 
Courteney lui dit leur deſſein, & la pria de 
ks alder. Elle temoigna quelque peine 


de 
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de ce qu'elle devoit perdre ſi · toc une f 
aimable penſionnaire, mais elle ſe chat- 


gea darranger cette affaire, & il fut r6- 
ſolu qu elle iroit le meme jour pour faire 
recevoir Mademoiſelle Courteney comme 
penſionnaire chez 127 A e Anglo 
ſes 2 Paris. 


Mx. Courteney, ayant promis a fa ſœur 


de venir pour la conduire, au Couvent le 


lendemain, prit conge d' elle, tres- fatis- 


fait de fa docilits, & retourna au logis. 
It apprit avec ſurpriſe que le Marquis 


Etoit forti ; mais ne foupgonnant point } 


qu'il efit eu deſſein d' aller voir Henriette, 
dont il croyoit que la demeure Etoit en- 
core un ſecret pour lui, il neut d'inquie- 
tude que pour ſa fante, craignant qu e. 


le ne ſouffrit de ce qu'il fortoit avant que 


d'etre entièrement retablt. 

LE valet du Marquis neut pas plutot vu 
Mr. Courteney de retour, qu il courut en 
informer ſon maitre, qui partit, le cur 
plein d'agitation , pour aller voir ſa Mai- 
treſſe. Le valet avoit fi bien donne a- 


dreſſe, que le cocher trouva fans peine la 
| mai- 


e ©, =*3 
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maiſon. Le Marquis deſcendit de caroſſe 
des qu on ouvrit la porte, & ayant de- 
mandé Mademoiſelle Courteney, il fut in- 
troduit dans une falle od Henriette toit 
fenſe , Me. Knight Vayant quittee dans ce 
moment pour executer fa commiſfion. 
La vue du Marquis la jetta a 
grande confuſion. Elle ſe leva cependant, 
& le regut avec beaucoup de reſpect; ix 
Sapprocha_ en la ſaluant profendè ment, 
& lui fit un compliment obligeant ſur ſon 
heureufe rencontre avec ſon. frere. 
Henriette ne voulut pas permettre qu'il 
varrètàt trop long - tems ſur ce ſũüjet, de 
peur qu'il ne conduisit a des eirconſtan- 
ces trop intereſfantes. Elle detourna la 
converfation fur des choſes indifferen- 
tes, & prit ſoin de ne pas la laiffer lan- 
guir un moment; enſorte que le Marquis 
retenu par le reſpect qui accom pagne tou- 
jours un amour ſincere, & en partie par la 
prudente conduite d' Henriette , $ appergut 
que fa viſite avoit deja été fort longue 
ns qu'il en eftt tire aucun avantage. 
ALLARME'a Iidee de perdre une oc- 
P 7 ca- 
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eaſion que le caractere ferme & inflexi- 
ble de ſon. Gouverneur empécheroit 
peut · &tre de retrouver jamais, il s' arma 
tout d'un coup de courage pour declarer 
ſa paſſion; mais dans les termes les plus 
tendres & les plus reſpectueux, & en 
Sexpliquant ſur la nature de ſes inten- 
tions comme il convenoit. à un homme 
de ſon rang, & dans une auſſi grande 
fortune, parlant à une jeune perſonne 
dans des circonſtances auſſi delicates, à 

laquelle il ne vouloit pas laiſſer un mo- 
ment de doute ſur la ſincerite de ſes pro- 


teſtations ,. & ſur la ferme reſolution ou. | 


il etoit d'agir en conſequence. 

Henriette VeEcouta avee une modeſtie 
pleine de graces ;& apres qu'il Veut con- 
Juree de lui donner une reponſe, elle lui 
dit quelle Etoit tres - ſenſible à Vhonneur 
qu'il lui faiſoĩit, & qu'elle ſe croiroit tou- 
jours obligee envers luĩ pour les ſenti- 
mens favorables qu'il avoit congus pour 
elle, & qui avoient pu lui faire oublier 
Ii incgalite qu'il y avoit entr'eux. Du reſte, 


elle s en rapportoit a. ſon frere, qui, dit | 


elle 5 


a wy 9 ad 


Eh ENRI ET TE r 


ele, lui tenoit lien de pere, & dont elle 
toit rèſolue de ſuivre entierement les a+ 
vis & les directions. | 
LE Marquis n'auroit pas eu lieu detre 
mécontent de cette reponſe, sil n'avoit 
pas ſu qu'il n'avoit rien a attendre du fre- 
re de Mademoiſelle Courteney. Penſant 
qu'elle le ſavoit, & que c toit par cette 
raiſon qu'elle avoit eu recours à cette 
methode pour ſe delivrer de ſes importu- 
nites , cette idèe Jui cauſa tant de peine 
qu'il palit, & qu'en ſoupirant il tint les 
yeux fixes en terre; ſon air, ſon attitude 's 
ſes regards, Etoient ſi touchans, expri- 
moient tant de tendreſſe, d' agitation & 
de douleur, qu Henriette n ' ofvit ſe hazar- 
der a le regarder, de peur qu'il ne tour- 
nat les yeux ſur elle, & ne decouvrit 


dans les ſiens le trop grand intèret qu 'el- 
le prenoit a ſa peine. 


LE Marquis pendant cette ſcene mu&t- 
te reſta immobile & penſif dans la meme 
attitude, juſqu'a ce qu il en fut tire par le 

bruit de la porte qui s' ouvrit, & par la 
vue de Mr. Courteney. Le rouge monta au 
vi- 


viſage & Henrietm, & le Marquis parut 
fort embarraſls. Mr. Courteney montra 
d' abord quelque ſurpriſe, mais ſe remet. 
tant bientot , il parla a ſon Eleve d'un air 
aiſe, & entamant tout de ſuite une con- 
ver ſation indiffèrente, il donna a fa ſœur 
& au Marquis le tems de ſe remettre de 
leur trouble. 

Cx dernier tira un augure favorable 
de cette conduite; ſes yeux reprirent leur 

douceur & leur vivacite ordinaire; & 
pendant une heure entiere qu' ils paſſe- 
rent enſemble, rien ne pouvoit etre plus 
animes ni plus vif que la converſation de 
trois perſonnes qui avoient Pune pour 
Tautre la plus parfaite tendreſſe, & qui 
cependant, par les differentes circonſtan- 
ces ou elles fe trouvoient plactes, Etoient 
obligees à ſe reſiſter, & à ſe tourmen- 
ter mutuellement. 
LI Marquis enfin, avec une peine ſen- 
fible, mit fin a ſa viſite, ce que fit auſſi 
Mr. Courtency , quoiqu'il-ſouhaitat fort de 
parler à fa ſcœur en particulier. Quand ils 
furent enſemble dans le carofle , le 2 * 
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Milord fut pluſſeurs fois ſur le point de 
preſſer encore ſon Gouverneur ſur le ſu- 
jet de ſon amour, le croyant moins dif- 
poſe qu'auparavant à 8'y: oppaſer; mais il 
craignit de detruire par une explication 


concevoir, & de rendre plus difficile ſor 
acces aupres d Henriette. Mr. Courteney: 
ayoit auſſi ſes raiſons pour prevenir cette 
explication-, il Yamuſa & deſſein par dau- 
tres diſcours. 

LE Marquis ne pou voit gempecher * 
trouver Etrange qu il ne lui parlät point de 


a viſite qu'il avoit faite à ſa ſur; mais 
comme 1'amour eſt toujours diſpoſe a ſe 
flatter dans ce qu'il ſouhaitte, il eommen- 


ca à s'imaginer que Mr. Courteney avoit 
rabattu de ſes reſoſutions , mais qu'il ne 
ſavoĩt pas encore comment + esder de bon; 


ne grace : il ſe preta done a Tembarras 


ou ik le croyoit pour le preſent, & ils 
paſſerent le reſte de Ja journge avec leur 
compagnie & dans leurs amuſemens or- 
dinaires. 


Quan ils revinrent le ſoir au bees 


es efperances qu'il avoit commence & 


2 
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le Marquis pria Mr. Courteney de lui ac. 
corder une heure d' entretien; mais celui. 
ci ſe plaignant d'un mal de tete, le pria 
de Vexcuſer, & fe retira dans ſa chambre. 
Lu lendemain matin avant que ſon 
Eleve füt leve, il ſe rendit chez Mm. 
Knight. Elle lui dit que tout etoit arran- 
geé pour la reception de Mademoiſelle 
Courteney, & il eut la fatisfaction de 
trouver ſa ſœur occupete a ſe preparer 
pour ſon depart ſans aucune apparence 
de mecontentement. Elle Vinforma de la 
converſation que le Marquis avoit eue 
avec elle. 

„ JE ne doute point de ſon amour 
„ pour vous,“ dit Mr. Courteney ;. „ il 
„ faut laiſſer Pe venement à la Pro viden · 
„ Ce, & agir de fagon que quoi qu'il ar- 
„ rive, on ne puiſſe pas nous blamer. 

D'ABOR apres le dejeuner Henriette, 
accompagnee de Mme. Knight & de ſon 
frere, ſe rendit en caroſſe au Convent , o 
elle fut regue tres-civilement par la Prieu- 
re. Mr. Courteney lui promit de la revoir 


bientot, & prit congè delle, pour re- 
: con- 


conduire Mme, Knight chez elle; apres 
quoi il retourna aupres du Marquis, qui 
[ayoir demands pluſieurs fois. 


CHAP TRE 1% : 


Dans lequel on preſume que le Lecteur ne peut 
rien decouvrir ſur le denouement de cette 
Hiſtoire. 


k Gedl "7 &@ Y”- %- 


E Marquis le voyant entrer dans ſa 
chambre, alla au devant de lui d'un 
air obligeant , & lui ſerra tendrement 
la main. 

„Pois - IE eſperer, mon cher Courte- 
„ ney, lui dit-il, que vous avez vaincu 
„ Vos ſcupules imaginaires, & que vous 
„ favoriſerez mes vues ſur votre char- 
„ mante ſœur? Je ne vous ferai point 
„ d'excuſe pour Ietre alle voir à votre 
„ inſu; je ſuis ſar qu'a ma place vous en 
„ auriez fait autant. Reellement, Char- 
„les, il faut vous reſoudre, ou a me 
„donner votre ſœur, ou a me voir mal- 
v heu- 


356 H E NRIE TT E. 


„ heureux. Elle m'a renvoye à vous, 
„ mon bonheur depend d'un ſeul mot de 
„ votre bouche; pouvez - vous etre aſſez 
„ cruel pour me refuſer cette preuve - 
„ Votre amitie? 


» Vovs ſavez, Milord, répondit Mr 


» Courteney, qu'il n'eſt rien au monde 


„ que je vouluſſe vous refuſer, ſi je pou- 


„ vois y conſentir avec honneur; mais 
„ a moins que de vouloir me rendre in- 
„fame, Je ne puis permettre que vous 
„ épouſiez ma ſœur ſans le conſente- 
„ ment du Duc. 


„» Ecourzz ce que ſai à vous pro- 


75 te continua -t-il , voyant qu il 
„ Etoit dans une violente emotion „„ par- 
„ tons tout de fuite pour I Angleterre, 


„ Vous mavez ſouvent dit que le Duc. 


„ eſt un pere plein de tendreſſe; vous 
55 Etes ſan ſeul enfant; il eſt poſlible que 
„vous l'engagiez a ceder à vos deſirs, 
„ {i vous lui dites que vous ne pouvez 
„Etre heureux ſans ma ſceur. Eſſayons 

»» du- moins. 
„ conſens, interrompit le Mar- 
quis 


HENRIETTE. 357 


, promettiez que ſi mon pere eſt aſſez 
,, deraiſonmable pour refuſer ſon conſen- 
,, tement, Vous ne vous oppoſereꝛ plus 
,, 4 mon mariage: je ſuis majeur, il eſt 
„ juſte que dans une affaire d'où depend 
„ tout le bonheur de ma vie, Jaye la li- 


„ lez, Charles, voulez - vous me promet- 
„ mettre cela? 

» Nox en verite, Milord ,” repliqua 
Mr. Courteney , ,, vous ne devez Pas vous 
3» y attendre. 

„DzE's Es TABLE obſtination!” eri 
le Marquis, en rejettant la mam de Mr. 


Courteney qu'il avoit tenue juſqu'a ce mo- 


ment. „„ Que je ſuis malheureux que 
„ mon bonheur depende d'un homme ca- 
„ pricieux, qui prend ſes imaginations 

„ romanesques pour Fhonneur! Mais pre- 


„ Dez garde « a ce que je vous dis, Courte- 
ney, ajouta · t · il en fe retournant brus- 


quement vers lui, „ vous nem'empeche- 
„ rez pas d aller voir votre ſœur, il n'y 
„ à que ſon ordre abſolu qui puiſſe me 
„ letenir. - 2s dba 


quis avec feu, „ pourvn que vous me 


„ berte de ſuivre mes inclinations. Par- 


11 — 
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„ Ma ſœur, dit Mr. Courteney, ne 


„„ reſtera en France que juſqu à ce que 
„ Mr. Bale, aux ſoins de qui ma mere 
55 la confia en mourant, ſoit de retour de 
„ Montpelier ; il doit la conduire en Au- 
„ &leterre; & elle s'elt miſe en penſion 
„ dans un Couvent, en attendant qui 
„ arrive. 
„ Dans un Couvent!“ repeta le Mar- 
quis; „ je parie que C'eſt - la votre ou- 
25 VI age. 5 TY 

» JESPEROITS, dit Mr. Courteney, 
„ que puisque vous Etes parfaitement re- 
5 tabli, vous conſentiriez a quitter in- 
„ ceſſamment Paris; & j'ai cru qu un 
„ Couvent Etoit l' endroit ou il convenoit 
„ le mieux a ma ſœur de demeurer, jus- 
„ qu'à ce que ſon Tuteur vienne. 
L Marquis entrevoyant dans un in- 
ſtant Vuſage qu'il pourroit faire de ſes lu- 
mieres , repliqua qu'il n'ayoit point envie 
de quitter Paris, & il mit fin a la con- 
verſation en quittant la chambre. 

IL avoit reſolu de s adreſſer a Mr. Ba- 
le, ſuppoſant que n ayant pas les * 

1 


4 
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ſyjets de ſerupule que ſon Gouverneur, 
l ecouteroit volontiers une propoſition li 
wantageuſe a fa pupille. 

MR. Courtency penetra ſes vues, & ne 
ſachant comment Mr. Bale ſe conduiſoit, 
ni {i ſa ſœur autoriſce par ſon approba- 
tion, ne cederoit point aux mouvemens 
de ſon cœur en Ecoutant le Marquis, il 
conclut qu'il falloit inſtruire le Duc de 
toute Paffaire, pour qu'il put prendre les 
meſures qu'il croiroit propres a detourner 
ſon fils d'une action qui ann 1 atti- 
rer ſa diſgrace. 

IL écrivit en conſequence ce meme 
jour, & ayant ainſi decharge ſa conſcien- 
ce, il ſe trouva plus tranquille. 

LE Marquis plein d'eſpErance de reus- 
fir dans ſon nouveau plan, ne fit aucun ef- 
fort pour voir Henriette, de peur de donner 
des ſoupgons au frere; mais ſa froideur & 
fa reſerve montroient aſſez combien il 
avoit de reſſentiment contre lui. 

Henriette fut bientòt accoutumee à une 
retraite, ou elle pouvoit avec une entiere 
bberte ſe livrer a ſes reflexions; car elle 

avoit 
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avoit aſſeꝝ d amour pour trouver plus de 
Plaiſir a ètre ſeule que dans la compagnie 
Ja plus gaye & la plus aimable ; ſon frere 
Palloit voir tous les jours, il la trouvoit 
cContente de ſa fituation 3 & elle ne pa- 
roiſſoit touchee de ſon prochain depart, 5 
qu autant qu on devoit Vattendre nature. » 
lement de fa tendreſſe pour lui. 1 

Crx le Duc de... ayant re Ml » 
gu la Lettre de Mr. Courteney, fut très-ſa- „ 
tisfait de la nobleſſe & de la generoſit6 
de ſa conduite. II ui ecrivit tout de ſui- 
te dans des termes qui exprimoient toute 
 Famitie & toute feſtime poſſibles; & 
_ Yinſtruifant du contenu de fa Lettre a ſon 
fils, il lui recommandoit de preſſer fon 
depart, Yaffurant qu il avoir la plus en- 
tiere conflance dans ſa probits & dans 
fon honneur. 

LI payuer, pour prevenir tout foups 
gon, Etoit adreſs au Marquis comme a 
I'ordinaire ; il ne fut point ſurpris d) 
trouver une Lettre pour Mr. Courteney, 
à qui ſon pere écrivoit ſouvent ; il la Jul 


aum ſar le champ; & apres avoir 0 
| a 
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a ſienne, il paſſa dans la chambre de 
Mr. Courteney, la tenant encore a la main. 


ter Paris auſſitòt qu'il ſera poſſible. II 
„ne me Hit pas poſitivement qu'il eſt 


„Lettre je comprends que C'eſt la rai- 


„ bien je ſuis touche de cet accident , 
„ pourſuivit - - il en ſoupirant; jaime mon 


» pere, je ne ſavois pas combien je Tai- 


„ mois, juſqu'a ce que j'aye craint de 
le perdre. Je ſuis determine à quitter 
„ Paris des demain, mais il faut que je 
„, U voye votre ſœur. auparavant. Courte- 
„ zey & vous ne devez pas me refuſer 
„ la ſatisfaction de lui dire, que je pars 
„ dans la ferme reſolution de n'&tre Ja- 
„ mais qua elle. | 


„ Eu bien, Milord, 5 repondit Mr. 
Courteney apres une petite pauſe, , nous 


, Irons enſemble prendre conge de ma 


„ ſceur.” 


» Javors tort, dit le Marquis, dat- 
Tome II. Q ten- 


„Mom pere m'écrit, dit- il, de quit- 


„ malade, mais par quelques mots de ſa 


„ſon de ſon -extreme deſir de me voir. 
12 „ Vous ne pouvez vous imaginer com- 
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„ tendre quelque indulgence de vous, | 
„ Nous irons donc enſemble, puisqu'i 
„ le faut. I! fe retira dans fon appar: 
kement pour Ecrire a fon pere, & pen- 
dant ce tems-la Mr. Courteney donna les 
ordres neceſfuires pour leur départ. 
Henriette avoit été preparce par un 
Billet de fon frere à la viſite qu'on vou- 
| Joit Jui faire. La nouvelle de ce depart 
ſubĩt lui avoit cofite quelques larmes; 
mais des qu elle fut informee qu'ils Tat- 
teadoient dans le parloir, elle parut de- 
vant eux avec cet air calme de douceur | 
& de dignite qui ne Tabandonnoit jamais 
dans ſes plus grandes Epreuves. 
Mz. Courteney examina ſon maintien 
quand le Marquis Taborda ; il fut char- 
me de n'y voir ni embarras ni affec- 
tation, & de ce que malgre le langa- 
ge expreſſif des yeux de ſon Amant, 
elle avoit aſſez d empire ſur elle - meme 
pour paroitre la perſonne la moins emue 
de la compagnie. | 
La politeſſe obligea le Marquis # 
abreger ſa viſite , pour que le frere : 
3194 CI TT 3 | 


q 
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la ſœur euſſent la liberté de prendre 
conge Tun de autre en particulier. II 
ſe leva, & s approcha d Henriette d un 
air qui ne laiſſoit pas douter qu'il neũt 
intention de lui dire quelque choſe d in- 
tereſſant, & dans ce moment, pour la 
premiere fois, les yeux de Mademoi- 
ſelle Courteney montrerent un we de con- 
fuſion. 

„ JE ne puis partir , Mademoiſelle : 
„ lui dit- il, ſans repeter la declaration 
„ que je vous al. faite il y a quelques 
„ jours; & je prends cette occaſion de 
„ vous aſſurer en preſence de votre 
„ frere qui connoit la fincerite de mon 
5» cœur, que mes ſentimens pour vous 
„ ſeront toujours les memes; & {1 vous 
„ ne me le defendez pas, j emporterai 
„ avec-mol la douce eſperance de pou- 


„ voir un jour mèriter votre eſtime. 


Henriette fit une reverence ſans par- 
ler; mais ſa rougeur, & le trouble char- 
mant ou elle Etoit, ne parurent pas d'un 
mauvais augure au Marquis; 1 la ſalua 
reſpectueuſement „& ſe retira. # 
Q 2 Mz. 
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Mx. Courteney affectant de ne pas ap- 
percevoir motion de ſa ſœur, entama 
tout de fuite d autres discours, apres que 
ſon éleve fut ſorti. Il lui reeommanda 
de menager Veſtime que ſon Tuteur avoit 
pour elle, & Faſſura qu'il iroit voir Lady 
Meadows, & qu'il feroit tous ſes efforts 
pour lui Ster ſes prejuges, & pour Fen- 
gager a lui rendre fon affection. II lui 
promit auſſi, A fa priere , d'aller voir 
Mme. Willis, à qui elle avoit tant d'obli- 
gations. 1] lui recommanda de ravoir 
aucune ſorte d'intimite avec Mademoi- 
ſelle Belmour, quand mEme celle-ci la re- 
chercheroit ; mais il lui permit de lui al- 
ler faire une viſite d' adieu, en compa- 
gnie de Mr. Bale; & en effet la con- 
duite de cette jeune Dame depuis T arri- 
vee de Mr. Campley , juſtifioit ces PrE- 

cautions, | 

Henriette promit deſuivre toutes ſesdi- 
rections. 11 lui dit mille choſes tendres, 
& ayant demands à voir la Prieure, il 
reeommanda ſa ſœur aux ſoins de celle- 
ci, * congs, & retourna au logis * 

| $ 
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dis qu Henriette ſe retira dans ſa chambre 
pour pleurer. 

LE Marquis ne parut que le lendemain 
matin, quand on Pavertit que la Chaiſe de 
poſte Etoit devant la porte. Son extreme 
triſteſſe pendant tout le voyage cauſa la 
plus ſenſible peine a ſon Gouverneur ; ce- 
lui- ci fit des efforts inutiles pour le dis- 
traire; quoique le Marquis lui temoignae- 
toute la eonſtderation poſlible , il Etoit ſi 
froid & ſi reſerve, qu'il ne fut pas poſſi- 
ble a Mr. Courteney. de ſe remettre avec 
Jui ſur le meme pied * r qu au- 
Par avant. 1 ö 

LE Duc de leur avoir rin ail ſe, 
roit à ſa Terre; ils sy rendirent des qu ils 
furent debarques en Angleterre; le Duc 
regut ſon fils avec les tranſports les plus 
tendres, & ſon Gouverneur avec toutes 
les marques poſſibles deltime & de con- 
fideration. |; 

_ . Le matin, apres * arrivse, il fit ve- 

nir Mr. Courteney dans ſon cabinet, & le 
remercia en termes très- affectueux d'avoir 
zempli ſa charge ſi fidẽlement & ſi hono- 


8 3 | ra- 
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rablement. Il èvita poliment de parler 
de la paſſion du jeune Milord pour ſa 
ſœur, parce qu'elle Etoit ſa ſœur; mais j] 
lui en dit aſſez pour lui faire entendre qu'il 
avoit la plus grande reconnoiſſance de la 
conduite desintéreſſèe qu'il avoit tenue 
dans cette occaſion. I! lui aſſura pour fa 
vie la penſion qu il lui avoit faite pendant 
qu'il voyageoit avec le Marquis, & lui 
offrit de la maniere la plus cordiale dem- 
ployer tout ſon credit pour lui faire avoir 
un etabliſſement digne de fa naiſſance. 

MR. Courteney regut ces temoignages 
de Famitie du Duc pour lui avec reſpect 
& reconnoiſſance, mais il fut plus tou- 
che de la delicateſſe de ce vieux Seigneur 
par rapport à ſa ſœur, que de toutes les 
faveurs qu'il lui accordoit. 


LiIxTE RET de cette ſear qu'il ai- 
moit avec la plus tendre amitié, lui fit ha- 


ter ſon depart de la Terre du Duc, pour 
aller voir fa tante qui Efoit à Londres. 
Le Duc Fembraſſa tendrement quand il 
partit , & lui fit promettre de revenir 


auſſitòt qu'il lui ſeroit poſſible, Le Mar- 


quis 
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quis perdit toute ſa réſerve & toute ſa. 
froideur quand il prit conge de ſon Gou- 
verneur, de ſon ami, &, ce qui Etoit en- 
eore plus que tout cela, du frere de ſon 
adorable Henriette. | 

„Vous n'en avez pas uſe obligeam- 
„ ment avec moi, lui dit - il d'une voix 
baſſe, en le preſſant tendrement contre 
ſon ſein, „ mais je vous aimerai tou- 
„ jours. 

Mx. Courteney verſa quelques ry 
mais il ne rEpondit point; & montant 
tout de ſuite a cheval il partit pour Lon- 
dres, accompagnè de ſon valet, & d'un 
domeſtique du Duc, charge de Tes- 
Corter. 


368 HENRIETTE. 


S ede ee 
CHAPITRE 2 


Qui laiſſe le Lecteur encore dans Fincer- 


titude. 
M ONs IE UR Courteney a quelque di- 

ſtance de Londres renvoya le valet 
du Duc chargé de complimens pour fa 
Grandeur & pour le Marquis, & pour- 
ſuivit fa route. Il lui vint dans Veſprit de 
mettre pied a terre chez Mme. Willis, de 
gut 1] eſperoit de tirer quelques lumieres 


dont il pourroit profiter. La bonne fem- 


me le regut tres-civilement; mais quand 


1] lui eut dit ſon nom, elle fut tranſportee 


de joye, & demanda des nouvelles de ſa 


chere Mademoiſelle Courteney avec la ten- 


dre inquietude d'une mere. 

h Mx. Courteney lui dit que ſa ſœur re- 

viendroit bientot a Londres avec ſon Tu- 
teur; il la remercia des ſentimens mater- 

nels qu'elle avoit eu pour elle, & dont 


Henriette lui avoit n avec la plus vive 


Te- 


teconnoiſſance; & il Vaſſura qu'il ſe re- 
garderoĩt toujours comme un homme qui 
lui avoit les plus grandes obligations. 

8 QUE j Je partage vivement, dit - elle, 
„ la joye qu'a eue ſans · doute ma chare 
„ Demoiſelle Courteney , d' avoir rencontre 
„ ſi heureuſement un frere eheri I Te ne 
„ doute pas que le Ciel ne verſe ſur el- 
„ le ſes benediCtions; car ſi jamais mor- 
„ telle les merita, oeſt elle. O Monſieur, 
„ Votre ſœur eſt un Ange. 

Mme, Willis ſe livrant aux tendres é- 
panchemens de ſon cœur, continua de 
s' Etendre ſur les louanges d Henriette, 


juſquà ce que Mr. Courteney , quoique 


ebarme de Ventendre, Vinterrompit pour 
lui faire quelques queſtions touchant ſa 
tante. | 

„ J ALLO1S Ecrire a Mademoiſelle 
„ Courteney, dit- elle, Jai de grandes nou- 
„ Velles a lui apprendre: ce malheureux 
,, Pretre qui a été la cauſe de toutes ſes 
„ peines, Seſt enfin fait connoitre pour 
„ce qu'il eſt. Cer hypocrite a été ſur- 
= pris en commerce criminel avec la 
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„ femme de chambre de Lady Meadous, 
„ cette affaire lui a ouvert les yeux, elle 


„ penſe que ſa niece a été accuſce tres- 
„ fauſſement par ce miſerable qu'elle a 


„ Chafle ; & la premiere preuve qu elle 
„* 3 dong de ſes diſpoſitions favorables 
„pour Mademoiſelle Courteney ,_ Celt 
„ qu'elle a repris ſon ancienne femme 
„ de chambre; qu'elle ayoit congedice à 
,, cauſe de ſon attachement pour cet- 
„te jeune Dame. Pai appris cela de 
„ Mme, White elle · meme, C'eſt le nom 
„de la femme de chambre. Elle dit qu'el- 
„le ne doute pas que fa Maitreſſe ne- 


„ Crive. a Mademoiſelle Courteney de la 
5, maniere la plus tendre,, & qu'elle ne 


„ [invite a revenir chez elle. 

CETTE nouvelle fit grand plaiſir à 
Mr. Courteney ; il réſolut d'aller ſur le 
champ voir ſa tante. Mme. Willis avoit 
fait mettre ſon porte - manteau dans une 
chambre oli il ſe retira pour $habiller, 
Des qu'il fut pret i] monta dans un fia- 
cre, & accompagne des tendres vœux de 
la fidele amie de ſa ſceur , il ſe rendit chez 
Lady Meadows. ELLE 


HENRY: HTE gps 


EIL I Etoit heureuſement au logis, & 
il ſe fit annoncer. La vieille Dame fort e- 
mue s avanga jusqu'a la porte de ſon appar- 
tement pour recevoir ſon neveu. Sa figu · 
re aimable & ſon abord poli la previnrent 
ſur le champ en ſa faveur, & elle le regut 
avec autant de tendreſſe qu'il auroit pu en 
ſouhaiter , & bien plus qu'il nen attendoit. 

SEs premieres queſtions roulerent ſur 
Henriette. Mr. Courteney fut charmè de fon 
inquiètude; mais il remarqua que pen- 
dant le cours de leur converſation, ſon 
attention ſur ce qui regardoit ſa. ſœur di- 
minuoit conſiderablement. Il la loua avec 
toute la modeſtie, mais cependant avec 
toute Paffection d'un frere. . 

LADY Meadows, qui avoit oui parler 
fort avantageuſement de ſa niece à la 
Comteſle ſa bonne amie, Vaſſara qu elle 
connoiſſoit le merite de ſa ſœur, & qu' el - 
le lui avoit rendu la tendreſſe & Teſtime 
que quelques petites fautes de fa part, 
& les injuſtes ſoupgons qu'on lui avoit 
inſpires artificieuſement a elle - meme; 
lui avoient fait perdre. Elle remoigna 

Q 6 beau · 
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beaucoup de ſatisfaction en apprenant Iz 
la bonts de ſon Tuteur; mais ces mots 
qu'elle ajouta, ,, Jeſpere qu'il fera quel- 
que choſe pour elle, firent beaucoup de 
peine a Mr. Courteney , qui des le moment 
qu'il avoit appris qu'elle avoit- rendu ſa 
tendreſſe a Henriette, avoit forme un plan 
pour rendre heureux le Marquis & elle. 
- Lady Meadows s apperęut que cette ex- 
preſſion lui faiſoit de la peine: elle ajouta 
donc que ſa ſœur pouvoit compter d etre 
la bien · venue chez elle, des qu elle ſeroit 
de retour en Angleterre. | 
Quo nau y efttrienadire aux ter- 
mes de cette declaration , il fut cependant 
allarme de la maniere dont elle Etolt faite. 
La froideur avec laquelle cette Dame se- 
toit exprimèe, renverſoit Feſperance qu'il 
avoiĩt congue. Il faut favoir que Lady Mea- 
dows s toit Epriſe d'une prodigieuſe ten- 
dreſſe pour ſon neveu, & qu Henriette na- 
voit plus que la ſeconde place dans ſon 
affection. Plus elle converſoit avec lui, 
ken elle ſe Prevenoit en ſa faveur. Les 
emmes ſont toujours: plus promptes a de- 
cou- 


. 
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eouvrir le mérite dans Vautre ſexe que dans 
e leur. Henriette avoit autant de qualites 
aimables que ſon frere , mais Lady Meas 
- dows y Etoit inſenſible; & Mr. Courteney 
fit autant de progres dans ſon cœur pen- 
dant trois heures, que ſa ſour en avoit 
fait en autant de mois. 

QvaNnD il ſe leva pour prendre * 
delle, elle declara avec une ſorte de vehe. 
mence , qu'il. n'auroit pas d' autre maiſon 
que la Benne. „Vous avez une tante, a- 
„ jouta t- elle en ſouriant, quoique vous 
„n'ayez ni onele ni autres parens. Mr, 
Courteney rougit a l'idèe de ſon indigne on- 


cle, mais ſe remettant bient®t il la remer- 


eia comme il le devoĩt de fa bonté, & à fa 
priere depecha tout de ſuite un meſſager 
à Mme. Willis, pour lui dire qu'il ne retour- 
neroiĩt pas chez elle, & pour ordonner en 
meme tems a ſon valet d' apporter ſxvalife. 
LADY Meadows ayant fait preparer un 
appartement pour Mr. Courteney, ils paſ- 
ſerent la ſoiree enſemble avec beaucoup 
de ſatisfaCtion, ſur - tout de la part de la 
vieille Dame, qui ſe trouvoit fort heu- 
22 reu- 
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reuſe d'avoir pour neveu un jeune homme 


fi accompli. Elle ne ſongeoit qu au plaiſir 
qu'elle auroit de le montrer à ſes amis & à 
ſes connoiſſances, & à confondre un on- 
cle denature, en tèmoignant ouvertement 
la conſideration qu'elle avoit pour le neveu. 

PENDANT plus d'une ſemaine apres 


fon arrivee , ce ne fut que viſites on il 


Paccompagna eonſtamment, & il ga- 
gna ſi bien ſon cœur qu'elle reſolut 
den faire ſon ſeul heritier. Mr. Courte- 
ney qui ſouhaitoit faire ſervir à Pavan- 
tage de ſa ſœur la faveur dans laquelle 
il Etoit,, profitoit de toutes les occaſions 
qui ſe preſentoient pour ranimer PVaffec- 
tion de ſa tante pour elle; enſorte que 
pour lui faire plaiſir, elle temoigna quel- 
que impatience de la voir. Il regut des 
Lettres d' elle & du Duc de.... le meme 
jour. Henriette lui mandoit qu elle avoit 
eu des nouvelles de Mr. Bale, & qu'el- 
le Vattendoit a Paris dans peu de] jours; 
que ce qu'il avoit à y faire ne le retien- 
droit pas long · tems, & qu'apres cela ib 


partiroĩent tout de ſuite pour I Angleter. 
| fe. 
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12 Elle ajoutoit que le Marquis lui avoĩit 


ecrit , & donnoit un extrait de ſa Let- 


ire qui ſembloit dictèe par la paſſion la 


plus ardente , & par les principes de 
honneur le clus ſerupuleux. 
La Lettre du Duc contenoit d inſtan- 


tes prieres de | venir chez lui auſſitôt 


qu'il ſeroit poſſible. Lady Meadows eut 


bien de la peine à ſe ſeparer de lui, 


quoiqu' il I'aſurat qu. il ſeroit de retour 
dans deux qu trois jours. Il paſſa une 
partie de la nuit a TEpondre a la Let- 
tre de ſa ſœur, & partit le lendemain 
matin en chaiſe de poſte pour la Terre 
du Duc; il y arriva le ſoir a ſouper. 


ble, il vit ſur le viſage du dernier une 
profonde melancholie qui le toucha ſen- 
ſiblement. Le Duc le regut de la manie- 
re la plus obligeante. Le Marquis parla 
peu, mais parut bien aiſe de le voir. Le 
lendemain matin le Due fit prier Mr. 
Courteney de paſſer dans ſon cabinet. 

,» QUE ferai- je de mon fils? lui dit- 
il des qu'il entra. „ Vous voyez comme 
11 


IL ne trouva que le Duc & ſon fils ata- 
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„ il eſt; il me fera certainement mourir 


de douleur. Je lat al propoſe. un Eta 
„ bliſſement tres- avantageux il y a trois 
„ jours; il me dit poſitivement qu'il eſt 
„ Engage ; cependant il ſait combien je 
„ ſouhaite que le mariage dont je lui 
„ ai parle ait lieu. C'eſt un trait d obi. 
,y tination & de deſobeiſſance que je ne 
„ Tai comment lui pardonner. Je ne pen- 
„ ſois guere que ſon retour que je ſou- 
1 haitois {- paſſionnement ,. me cauls 
» „ roit tant de chagrin. 
LzE Duc Farreta un moment, & regar- 
43 fixement Mr. Courteney ,qui ne ſachant 


pas ce que le Duc attendoit de lui, ou 


dans quel but il lui parloit ainſi, garde 
le — les yeux bailles. 
„IE vois que vous Etes touche , re 
„ prit le Duc, de la peine que cette mal 
„ heureuſe affaicd me cauſe. 
„EN effet, Milord, je le ſuis tres 
y {incerement , repondit Mr. Courteney- 
„Ik puis donc compter , reprit le 
„Duc, ſur votre diſpoſition à me ſe- 
„ conder pour la faire ceſſer. Ecoutez ce 


que 
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„ que j'ai a vous propoſer. Il me paroit 
, ſur ce que m'a dit mon fils, & en rabat- 
ne tant meme tout ce que Fimagination = 
„ chauffee d'un Amant peut $'exagerer, 
„ que votre ſœur eſt une perſonne d'un 
„ grand merite : il n'eſt pas poſlible 
„ qu'avec cela elle n'ait des adorateurs. 
„Je ſerois charms de pouvoir contri- 
„ buer à ſon eEtabliſſement. Si vous a- 
„ vez en vue quelque parti pour elle, 
„ apprenez - moi ſi je puis faciliter les 
,, Choſes, ſoit avec le ſecours de ma 
„ bourſe , ſoit par mon credit. Je vous 
„ àvoue franchement que la generoſits 
neſt pas le ſeul motif de cette offre. 
„La paſſion de mon fils eſt fortifice 
„ par Veſperance ; quand votre ſœur 
„ era marice , J aurai peut - tre moins 
„de peine a Vengager a. Pobeiſſance que 
„ ]exige', & que j'ai droit d'attendre 
„de lui.... Vous ne me repondez pas, 
„ Mr. Courteney. , ajouta le Duc apres 
„ une courte pauſe? trouvez - vous quel- 
» que choſe de deſagreable dans cette 

* propoſition 2 
Puls- 
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„ PursQUz vous me preſſez ainſi, 
„Milord, répondit Mr. Courteney , ie 
„ dois parler clairement & ſincerement, 
* \ Je rai aucun pouvoir ſur les inclina- 
„ tions de ma ſœur, & il n'y a aucune 
„ Conſideration au Wen qui i puiſſe m'en- 
„ gager à la pouſſer a un mariage pour 
„ lequel elle auroit de la ré pugnance. 
„ D' ailleurs j'ai lieu de ſoupgonner que 
„le mérite dn Marquis a fait quelque 
„ impreſſion ſur fon cœur; & quoiqu'el- 
„ le efit ſacrifiè ſon penchant alhonneur 
„ & au devoir, cependant il Vaura ſans- 
„ doute rendue ſourde pour quelque tems 
„ aux offres qu'on pourroit lui faire. Je 
„ ſuiĩs tres-aſſurs-, Milord, qu'elle ne- 
„ coutera jamais le Marquis ſans le con- 
„ ſentement de Votre Grandeur; mais 
„ quand elle ſeroit capable d' agir diffe- 
„ remment de ce que jen eſpere, & de 
„ ce que Jattends, je ſuis engage par 
„ honneur a m'y oppoſer, & je declare 
” , ;ſoleranellememn a Votre Grandeur qu el- 
„ le ne ſera jamais la femme du Marquis 
” „ ſans votre approbation expreſſe. 7 


LE Due ne put $'empecher: d' etre ſa- 
üsfam de la franchiſe & de la nobleſſe de 
cette re ponſe. „ Il faut laiſſer cette af- 
fire comme nous avons trouvee, dit-il; 
„je ſuis {i convaincu de votre probitè, 
„& de vos ſentimens d'honneur, que je 
„men repoſe entierement ſur vous pour 
» prevenir des ſuites qui pourroient m E- 
, tre desagreables. 

LE Duc voyant dans ce moment ſon 
fils qui traverſoĩt la terraſſe vis- a - vis de 
a fenetre, pria Mr. Courteney de le join- 
dre. „Vous avez toujours beaucoup de 
„ pouvoir ſur Veſprit. du Marquis, dit-il; 
„ eſſayez ce que peut la perſuaſion pour 
„ lui faire changer de conduite; cette ob- 
„ {ſtination m alflige & m on n 
„ la- fois. 


Mx. Courteney ſortit en meme tems du 
cabinet du Duc. Le Marquis le voyant 


yenir $'arreta pour Fattendre. : 

», Vous avez été enferme avec mon 
” pere, lui dit - il en ſouriant, „ puis- 
9 je ſavoir le ſujet . votre converſa · 


Ty tion? 
» Jn 
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„IE gagerois que vous le devinez, 

„ Milord, répondit Mr. Courteney ol 
35 woaliant auſſi. 

5 JE le crois, dit le Marquis, le Due 
,y S$eſt plaint de ma desobeiſfance, neſt 
„ il pas vrai? 

58S Grandeur, repondit Mr. Courte- 
„ Hey, m'a dit qu elle vous avoit fait une 
„ propoſition, Milord, que vous aver 
„ Tejettee; & cela rafflige beaucoup. 

- o JE ſuis fache de ſa peine, interrom- 
„ Pit le Marquis, mais je ne ſaurois qu 
„ faire. 

„ An Milord !] dit Mr. Courtney; n'ai- 
„je pas ſujet d'etre trex-afflige auſſi, mot 
„ qui connois le motif qui vous fait des- 
„ Obliger le Duc dans une choſe quy 
- x PH avoir 11 fort a coeur? 

„„ Vous vous trompez, reprit le Mar. 
1 quis a J'agirois comme je fais, quand 
„ meme je n'aurois jamais vu Made 
„ moiſelle Courteney. Mais dites - moi, 
„ mon cher Charles, avez- vous des 
„ nouvelles de votre ſœurꝰ? 


» Ou 1 Milord ,” repondit-il. = bk 
„I 


8 CD © 
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reprit le Marquis en foupirant. 
ELLE ne me dit rien de contraire, 
\ repondit Mr. Courteney , mais elle m'ap- 
„prend, Milord, que vous lui avez cerit. 


„ ELLE parle donc de moi dans ſa. 


Lettre? s'eria le Marquis avec viva- 
„ cite. Il eſt vrai que je lui ai écrit, 
„mais elle n'a pas voulu me faire la fa- 


„ veur de me repondre. Mais, mon 
„cher Charles, n'avez - vous pas ſur 


„vous la Lettre de Mademoiſelle Cour- 


„ teney? laiſſez · moi voir Tendroit ol elle 


„ parle de moi. Montrez- moi ſeulement 
„mon nom Ecrit par cette chere main; 


„vous ne concevez pas quel Plaiſir TRE 


„ rois à le voir? 


„ SUR mon honneur je n'ai pas la Let- 
» tre ici, dit Mr. Courteney; mais pour- 
5 quoi „Milord, pourſuivit-il , , pour- 


„ quoi nourrifſez - vous cette fatale pas- 
„ ſion pour ma ſœur? Vous devez à 
„ preſent etre eonvaincu quelle ne peut 


„etre qu une ſource de peine pour le 


„Due, pour vous, pour moi, & meme 
„ Pour elle. 


„FESYHEZRE qu'elle fe porte bien, 


. Pour. 
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„Poux elle!“ repeta le Marquis: „ ch 
„ Charles! votre ſœur eſt Pindifference & 
5 la reſerve meme; elle n'a pas la moin- 
5, dre ſenſibilitè pour ce que je ſouffre 
„ pour elle. 1 
„ Vous <Etes trop généèreux, M. 
„ lord, dit Mr. Courteney, pour ſouhai- 
„ ter que ma ſœur entretienne pour vous 


„ autres ſentimens que ceux de beſti- ir 
„ me. II ſeroit preſomptueux a ele 2 
„ Ceſperer que le Duc approuve votre » 
„ paſſion; & ſi elle y Etoit ſenſible, ele » 
55 ne pourroit qu' etre malheureuſe. n 
„ C'EST aſſez pour moi d'etre mal-M » 
2, heureux moi-meme,” reprit le Mar- 
quis en ſoupirant: „F malheureux par la- » 
„ Varice de mon pere, à qui j'ai montre MW » 
„ mon cœur a decouvert. Le manque 

„ de fortune eſt tout ce qu il peut objec + 


„ ter contre Mademoiſelle Courteney; cat 
„ il a paru charms de ſon caractere, & 
„ 4] connoit ſa naiſſance. Malheureur 
5, auſſi par Vauſterite d'un ami qui me 
a ſacrifice aux idees chimeriques qu il seſ 
32 


tormees de Ihonneur. Ah — i 
| ut 
n - 


HENRT ETTE 383 


„fut un tems oll * ne penſois gueres 
* vous auriez contribuè de tout vo- 
, tre pouvoir a me rendre malhteureux, 
„EN verite, Milord, repliqua Mr. 
„ Courteney, ce reproche eft cruel. Dans 


„ ce moment meme je ne ſangeois qu'aux 


„ moyens de vous rendre heureux. 
„ Ah! vous étes encore mon ami?“ 
interrompit le Marquis, en Fembraſſant 
avec ardeur: „ Voulez- vous enfin me 
„ donner votre charmante ſœur. J'ai fait 
„ tout ce que le devoir exigeoit de moi. 
„ Jai ſuppliè mon pere de me donner ſon 
„ conſentementz; il a eu la cruaute de me 
„ le refuſer, & cela par un motif {i bas 
„ que je ſuis excuſable en ſuivant mon 
„ inclination ſans le ſolliciter davantage. 
„ Vows comprenez mal mes inten- 
„ tions, Milord ,” interrompit Mr. Cour- 


„„ teney; non, n'attendez jamais que je 


„ conſente a votre mariage avec ma 
,» ſeeur ſans Papprobation du Duc. 

,» QUE vous propoſiez-yous donc tout 
1 4 heure, dit le Marquis, en me don · 
„ nant- "ces eſperances? 
| „ D'0R- 
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„D' oZ TEZNII s'il eſt poſſible le con- 

„ ſentement du Duc a. votre mariage ,” 
repliqua Mr. Courteney. 

LE Marquis ſoupira , & baiſſa les yeux, 
comme deseſperant du ſucces de cet ex- 
pedient; mais il ne voulut rien dire pour 
le detourner de ce deſſein; il trouvoit 
Etrange cependant, quiintereſls à la cho- 
ſe comme il Tetoit, il voulùt entrepren- 
dre une tiche qui ſembloit lui convenir 
moins.qu'a perſonne, 

Mx. Courteney devina ſa penſce, mais 
ne voulut pas Texpliquer davantage. Ce 
gue le Marquis avoit dit que ſon pere 
n'avoit à objecter a ſon choix que le 
manque de fortune, le\confirmoit dans le 
deſſein d'uſer pour Favantage de ſa ſœur 
de la faveur ou il Etoit auprès de Lady 
Meadows; & il ne deseſperoit pas dob- 

tenir delle, qu'en conſideration d'un ma- 
riage 11 honorable pour ſa niece, elle fit 
autant pour elle qu'elle avoĩt promis au- 
paravant, au cas quelle eũt Epouſe | 
vieux Baronet. 


LE Marquis „ qui le regardoit fixe- 
| ment $ 
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ment , Sappergut qu'il ends quelque 
| choſe dans ſon eſprit, & il commenga a 


concevoir quelques eſperances de ſucces, 
quoiqu' il ne ſutſur quoi les fonder raiſon- 
nablement. ,, Je ne puis,” dit Mr. Cour- 
teney qui voyoit la vive inquietude avec la- 
quelle il le regardoit , „ vous communis 


„ quer le plan que j ai forme pour rendre 


„ le Duc favorable a vos ſouhaits ; & ce- 
„ la par des raiſons que vous ſentirez 


„ aſſez dans la ſuite. Tout ce que je 


„puis vous dire pour vous ſatisfaire, 

„ Cal qu il me paroit tres · vraiſemblable 

2» que je reuſſiraiz mais il y a une condi- 

„ tion à laquelle il faut que vous vous 

„ ſoumettiez, & je vous avoue tout net 

„ que Ceſt le prix que je mets aux efforts 
„que je veux faire pour vous ſervir. 

29 

„ faut qu'elle ſoit bien Etrange fi je ne 

„ m'y ſoumets pas. | 

» PROMETTEZM01ſolemnellement, 

3 reprit Mr. Courteney, que vous ne 

„ Chercherez point à faire conſentir ma 

»» ſœur à un mariage clandeſtin, fi je ne 

Tome 11, = ” rèus- 


PAARL EZ, s Ecria le Marquis, 5 i 
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1 Teuſſis pas dans mes efforts pour ob- 
„ tenir Tapprobation-du Duc, & faites 
„ la meme promeſſe à Sa Grandeur. Non, 
„ Milord,” pourſuivit- il en le voyant 
heſirer ,, vous ne risquez rien à prendre 
„ cet engagement; car je ſuis lis par 
„ ſerment, auſſi-bien que par honneur, 
„ à ne pas ſouffrir que ma ſœur ſoit 4 
„ Vous fans le conſentement expres du 
„ Duc; & compte que vous n' obtien- 
„ drez jamais celui de ma ſœur elle · me- 
2, me qu'a cette condition. 
„ En bien, dit le Marquis, je vous 
„ en donne ma parole, & je ferai la 
„ meme déclaration à mon pere, quitte 
„ a lui dire, ſi votre plan ne reuſſit pas, 
„ la ferme reſolution où je ſuis de ne 
„ point me marier du tout, ſi je n Epo⁰ 
„ fe pas Mademoiſelle Courteney.” 

M. Courteney , content d'avoir gagne 
ce point, ne jugea pas à propos de com- 
hattre alors cette reſolution. Us rentre- 
Tent enſemble dans la maiſon; & le Mar- 
quis concevant que pour ſeconder le plan 


= _ * , * meilleur ſeroit de fal- 
te 
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re promptement la promeſſe que celui · ci 
avoit exigee de lui, le Due eut cette ſa - 
tisfaction dans la premiere converſation 
particuliere qu'il eut avec ſon fils, & fut 
charms de ce nouveau trait de la droitu- 
re de Mr. Courteney. 
LE Marquis, apres bien tos conjettu- 
res ſur le deſſein que Mr. Courteney avoit 
forme, conclut enfin qu'il attendoit quel - 
que choſe du Comte de... ſon oncle en 
faveur de ſa ſœur; & Vextremite ou le 
reduiſoiĩent d'un cots Vavarice de ſon pe- 
re, & de Vautre Vauſtere honneur de Mr. 
Courteney , lui firent ſouhaiter avec ar- 
deur le ſucces d'un expedient , qu'il au- 
roit dedaigns s'il eũt 6r6 maitre wo 1 lui- 
meme. Mr. Courteney, qui devoit partir 
peu de jours après, le conjura de compter 
ſur ſon amitie, & de ſe ſouvenir de la 
promeſſe qu'il Joi avoit faite; & le 3 jeune 
Milord la li mne 782 


- 
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See eee SSS 


CHAPITRE XI. 


Dans lequel Þ Hiſtoire _ de l con- 
10 _ 


M cette courte abſence avoit plutdt 
ſervi à le rendre plus cher a ſa tante, qu'a 
diminuer fa tendreſſe: encourage par ſe 
procedes, il fut plufieurs fois fur le point 
de luiapprendre toute Vhiſtoire de la pas- 
ſion de ſon Eleve pour, Henriette, & des 
difficultès qui empEchoient un mariage fi 
avantageux, & quelle pouvoit lever fi 
aiſẽment; mais il eſperoit beaucoup de 
la preſence d' Henriette, pour ranimer l 
tendreſſe de la vieille Dame, & de len- 
tremiſe de Mr. Baie, qui ſans-doute en- 
treroit de tout ſon cceur dans les interets 
de ſa pupille, pour qui il tèmoignoit une 
{i tendre amitie. 

PENDANT qu'il attendoit avec impa- 
tience une Lettre de ſa ſœur, qui lui 0 


Ons1tUuR Courteney trouva que 
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prit quand elle quitteroit Paris avec fon 
Tuteur, il fut agreablement ſurpris par 
un Billet de Mr. Bale lui - meme, qui le 


prioit de venir les voir Mademoiſelle Cour- 


zeney & lui chez Mme, Willis, ol ils ve- 
noient d'arriver. 


Mx. Courteney, ſans communiquer cet⸗ 


te nouvelle a Lady Meadows , fe hata 
d'aller voir ſa ſeur. Au moment qu il 
entra dans la chambre où elle Etoit avec 
fon Tuteur & Mme. Willis, elle vola à 
ſa rencontre. Il partagea ſa jole en l' em- 
braſſant tendrement; & Mr. Bale stant 
avance pour le ſaluer, il le remercia du 
ſoin genereux qu'il avoit eu d Henriette. 

MR. Bale fut extremement charmé 
&apprendre qu'elle pouvoit compter ſur 
un accueil favorable de la part de ſa tan» 


te. „„A preſent, mon Enfant, dit - il, 


car c'eſt le nom qu'il lui donnoit ordinai- 
rement par tendreſſe, „F puiſque Je vous 


„ al remiſe en ſliret6 entre les mains de 


„ Votre frere, je vous laiſſe, & demain 
„ Ou apres-demain je vous irai voir chez 
„ Votre tante, ou je reglerai vos affai · 


N 3 res 
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„ res d'une maniere qui, j eſpere, ne 


5 vous ſera pas desagrèable. 


Henriette, qui far quelques converſa. 
tions qu elle avoit eues avec lui, enten- 
doit bien le ſens obligeant de ces mots, 
exprima ce qu elle ſentoĩt par une pro- 
fonde reverence accompagnee d'un re- 
gard plein de gratitude. Mr. Courtency 
voyant qu'il alloit les quitter, le pria de 
lui accorder quelques momens de con- 
verſation en particulier. Mr. Bale y 
conſentit avec empreſſement, ſur quoi 
Mine. Willis les fit paſſer dans une autre 
ehambre, & retourna accabler Made- 
moiſelle Courteney de mille tendres Ca» 
reſſes. 
CxTINDAN T Mr. Courteney inftrui 
fir en abregs le tendre Tuteur de fa 
ſeur de la paſſion du Marquis pour e“ 
le, & de la maniere dont il s'Etoit con- 
duit lui - meme dans toute cette affaire. 
Il ajouta qu'il croyoit qu'on obtiendroit 
_ aiſement le conſentement du Duc au ma- 
riage de ſon fils avec Henriette, pourvu 


que fa tante vouldt en uſer auſſi gens- 
reu- 
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reuſement envers elle, qu'elle lui avoit. 
donnè lieu de Teſperer precedemment. 
Sv pluſieurs traits qui ſont echappes 


a Lady Meadows ,- continua- t- il, & par 


„ la grande amitié qu'elle me temoigne, 
„ je crains qu elle ne ſonge à faire pas- 
„ ſer ſur moi les bienfaits qu'elle deſti- 
„ noit à ma ſœur; mais comme, ſans 

,, Etre dans Fopulence, je me trouve 

„ dans une ſituation aiſee, & que je 
„ Nai rien tant à cœur que le bonheur 
„ de mon ami & de ma ſœur, je re- 
„ nonceral de bon eur en ſa faveur 


„ à tout ce que je pourrois attendre 


„ de Lady Meadows. La perſpective 
„ d'un mariage ſi avantageux ſera vrai- 
,» ſemblablement de quelque poids au- 
„ pres de ſa tante, & comme Tuteur 
„ d' Henriette vous pouvez mieux que 
„ perſonne lui parler de cette affaire. 
„ Elle s expliquera alors clairement, & 

„& nous aurons occaſion de la pres- 
- " fer de lever par fa generolite le ſeul 
,» Obſtacle qui s'oppoſe à Tetabliſſement 
„ de ma ſceur. 


R 4 „ 
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Mx. Bale fut touche d'un procede ſi 
noble & ſi rare. Il prit la main de Mr. 
Courteney, & la ſerrant affectueuſement: 
„Je vous aimerai & vous honorerai 
» tant que je vivrai, dit · il, pour cet- 
„ te genereufe propoſition; ne doutez 
„ pas que je ne me prete de tout mon 
„ cœur a toutes les mefures que vous 
„ prendrez pour le bonheur de votre 
„ ſœur. je Vaime comme ſi elle etoit 
99 ma fille, & ce qu'elle 2 ſouffert 
„ par la folie & Vimprudence de quel- 
„ qu'un de ma famille, exige que j'en 
„ faſſe Vexpiation, en faiſant tout ce qui 
„ depend de mol pour la rendre heu- 
„ reuſe. 

3» ] 1RAT hop Lady Ade, pour» 
„ ſuivit · il, demain apres-midi , & nous 
Fwy parlerons alors de cette affaire.“ Mr. 
Courteney lui dit qu'il annonceroit ſa vi- 
ſite a ſa tante; apres quoi , Mr. Bale 
etant ſorti, il rejoignit. ſa ſœur & ſon 
amie. Ayant fait venir un caroſſe, ils 
prirent conge de Mme, Willis, à qui 1 Hen- 


riette promit de revenir la voir bien 
tots 
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t6t, Mr. Courteney dit quelque choſe du 


Marquis a ſa ſœur en chemin faiſant; 


mais il Evita: ſoigneuſement de lui parler 
de ſon deſſein, de peur de faire naitre des 
eſpẽrances qui pourrolent Etre malheu- 
reuſement renverſèes. | 
Henriette ſentoit quelque median en 
penſant qu'elle alloĩt paroitre devant ſa 
tante, & en fe rappellant ſon mécon- 
tentement, & ſes injuſtes ſoupgons; 
mais la maniere dont elle fut regue effa- 
ga bientòt ces impreſſions; elle trou- 
va l'accueil je plus gracieux & le plus 
affectueux, ſans aucun en de re- 
proches.,. :: 
ib Tavors Joſlin. ta vous er 
„ dre , Madame, dit Mr. Courteney, 
60 voyoit avec un plaiſir infini- ſa ſœur 
embraſſee ſi tendrement par ſa tante. 
Lady Meadows 1 afſura qu il Vavoit ſur- 
priſe tres + agreablement , & embraſſant 
encore Henriette, elle lui dit que ſa bon- 
ne amie la Comteſſe de. . aàvoit été 
tres prodigue de louanges A fon &gard;. 
& Vavoit inſtruite de pluſieurs circonſtan · 


R 5 ces 
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ces de ſa conduite, qui lui Soi une 
haute eſtime pour elle. | 
„ IJ ſuppoſe' que vous ne auen pas 
„ fort affligee , ajouta la bonne Dame 
„en ſouriant, d' apprendre que votre an- 
„ cien Amant Milord B. . . a 0180 la 
5 fille du Citadin.” . 

„ Non en-verits , FOTO ae. 
5 "tir Henriette, ils paroiſſoient faits Tun 
„ pour autre,” | 
„ ] &PPRENDS- qu'ils ne ſont - pas 
„, fort heureux dit Lady Meadows; qui 
tant tombee ſur Particle favori de ce qui 
fe paſſoĩt chez autrui, raconta un grand 
nombre d' anecdotes, dont Henriette avoit 


fouvent entendu quelques - unes aupara | 
vant. Lenvie de parler qu avoit cette 


vieille Dame, ceda enfin à la curioſité 
capprendre ce qui etoit arrive a ſa niece 
depuis leur ſeparation. 
Henriette la ſatisfit avec reti R 
& en ſupprimant tout ce qui auroit pu 
rappeller des ſouvenirs desagreables. El. 
le fut miſe enſuite en poſſeſſion de ſon 


ancien appartement, 5 & eut occaſion le 
| me- 
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meme jour de feliciter ſon ancienne amie 


Mme. bite, ſur ce qu'elle etoit rentrec: 


en faveur aupres de ſa Maitreſſe, 
eee 
C HK F 171 R E X EL: 


Concluſ on de Þ Hiſtoire. 


E lendemain Mr. Courteney dit a La- 


dy Meadows que Mr. Bale devoit lui 
faire une viſite; & il lui inſinua qu'il avoit 
a propoſer pour Henriette un parti, qu al 
eſperoit qu elle approuveroit. 

LADY Meadows, qui avoit deja pris ſa 
reſolution par rapport au frere & à la 
ſcur, lui dit qu'elle ſouhaittoit fort de 
voir ſa niece Etablie, & qu elle Etoit 
determine à ne $'oppoſer jamais a ſes 
inclinations, perſuadee qu'oh pouvoit 
compter enticrement ſur ſa vertu & ſur 
fa prudence. 

Mx. Bale vint comme il Vavoit pro- 
mis. Bientot apres, ayant été lailſe ſeul 
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avec Lady Meadows, il l'inſtruiſit de tou- 


te Vaffaire entre le Marquis de . & Hen- 


riette, comme il la tenoit de Mr. Cour- 
teney; & voyant que la vieille Dame Etoit 
charmee de l'idèe de voir ſa niece deve- 
nir Ducheſſe, il ajouta que le defaut 
d'une fortune ſuffiſante n empècheroit 
point Vavancement d' Henriette, ,, car 
„quoi que vous faſſiez pour elle, Mada- 
„ me, continua- t- il, je doublerai la 
„ ſome , tant j ai d'eſtime pour elle, 
„& d'admiration pour ſes vertus. 
LADY Meadows trouva avec raiſon 
que cette offre Etolt tres · genereuſe, El- 
le lui en fit compliment; & allant a ſon 
bureau, elle en tira une bote qui con- 
tenoit ſon Teſtament, & un autre Ate 
qui avoit EtE dreſſè pendant que Mr. 
Courteney Etoit à la Terre du Duc de... 
mais qui n'etoit pas encore figne. 
Elle mit ces Papiers entre les mains de 
Mr. Bale, & le pria de les lire, diſant: 
„ Vous verrez, Monſieur, ce que je 

„ me propoſe de faire pour mon neveu 
| „& pour ſa ſœur. 

Mk, 
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Mx. Bale ouvrit le premier, qui Etoit: 
je Teſtament. Il vit qu'elle avoĩt nom · 
me Mr. Courteney ſon heritier, lui lais- 
ſant tous ſes biens a la reſerve de cinq' 
mille pieces qu'il devoit payer à ſa ſœur 
le jour de ſon mariage. Dans Pautre Pa- 
pier elle aſſuroĩt une penſion de trois 
cens pieces par an à Mr. r pen- 
dant qu'elle vivroit. 

MR. Bale, quĩ connoiſſoit les ſentimens 
de ce frere genereux, propoſa à Lady 
Meadows de Je faire venir , pour lui 
communiquer ſes intentions; elle y con- 
ſentit volontiers. Mr. Courteney palit en 
entendant nommer la ſomme modique 
deſtinee à ſa: ſæur; & apres avoir té- 
moigne dans les termes les plus reſpec- 
tueux & les plus tendres ſa reconnoiſſan- 
ce 4 Lady Meadows pour Pamitie qu'elle 
lui montroit, il la conjura- inſtamment 
de vouloir bien qu'Henriette partageat du 
moins par égale portion ſes bienfaits. 
Il inſiſta pour la determiner, ſur le ma- 
riage avantageux qu on propoſoit pour 
& ſœur; il peignit Ja tendre & fidele 
R pas- 
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5 paſſion du Marquis pour elle ; & toucha 


fort delicatement article des ſentimens 
qu Henriette n'avoĩt pu $empecher de 


conce voir pour un jeune Seigneur qui 
PFavoit aimee d'une maniere ſi honora- 
ble, lors mEme qu'il ignoroit ſa naiſſan- 
ce, & qu elle toit dans une ſituation 
tres - humiliante. | 

LADY Meadows np en le 
louant de la fagon la plus flatteuſe ſur 
fon desintereſſement, mais elle declara 
que fa refolution Etoit inebranlable. 


„Votre fœur aura dix mille pieces, 


„ dit - elle, ce neft pas une ſomme me- 
5 , prifable; & puiſqu il y a tant d'amour 
„ du core du Marquis, il n'eſt pas dou- 
„5 teux qu'il ne la trouve ſuffiſante. 
Mx. Bale expliqua l'idèe de Lady 
Meadows, en difant ce qu'il s'etoit pro- 
poſe de faire pour Mademoiſelle Courte- 
ney, & prevenant les remerciemens de 
fon frere: „ Vous avez aſſez montré, 
„ lui dit - il, vos fentimens pour vo- 
„ tre ſœur; & je crois que nous ne 


„ devons pas preſſer davantage Lady 
„ Mea- 
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„ Meadows ſur ce ſujet, elle en a uſe gé- 

" nereuſement envers vous deux. 

* ET TE Dame fut extremement flat- 
tee de la louange que lui donnoit Mr. 
Bale; & pour prevenir toute nouvelle 
follicization de ſon neveu, elle i igna 
tout de ſuite les deux Papiers, que 
Mr. Bale, a fa priere, figna comme 
temoin. 

Ma. Courteney dit tout ce que la recon- 
noiſſance & la politeſſe peuvent dicter, 
quand elle lui preſenta PARe; cependant 
il y avoit un air de douleur repandu ſur 
ſon viſage , & Mr. Bale le remarquant, 
prit occaſion de lui dire à Foreille de ſe 
trouver le ſoir dans un Caffé qu'il lui 
nomma, ajoutant qu'il avoĩt quelque 
choſe a lui communiquer, qui, comme il 
leſperoit, rendroit tout le monde content. 

- Mr. Courteney promit de s'y trouver. 
I pria alors Lady Meadows de ne pas 
parler à Henriette de ce qui toit paſſe 
au ſujet du Marquis. „ Elle regarde a- 
„ preſent, dit - il, ce mariage comme une 
„ Choſe impoſlible , & je voudrois qu 55 

L S 
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„ke le regardat comme tel juſqu? à ce que 


je ſois ſtr que le Duc ſera content dela 


„ fortune qu on lui deſtine. Lady Mea. 


dows approuva fa precaution' ; & l'on 
pria Mr. Bale de aller voir dans ſon ap- 
partement pour I inſtraire der ay Poſitions 
de. ſa tante. 45 
_ Henriette tẽmoigna la plas vive! ſatiſ- 
faction en-apprenant ce qu'on avoit fait 
pour un frere qu elle cheriſſoit, & té- 


moigna de Pair le plus charmant a re- 


eonnoiſſance de ce que ſa tante avoit 
fait pour elle · mème; mais quand Mr 
Bale Vinferma'de ce qu il vouloit ajouter 
à la ſomme que ſa tante lui deſtinoit, ſon 
viſage ſe couvrit de larmes de tendreſſe 
& de reconnoiſſance, & elle ne put pto- 
noncer que ces mots: „ O Monſieur, 
„n que cela eſt genereux .... quelle bon- 
„ 6... comment pourrai -Je jamais ac- 
„ quitter des obligations qui n'ont Point 
WH dexemples....? 
Mx. Bale interrompit ſes nad ex- 
clamations pour la conduire aupres de ſa 
tante, à qui elle fit ſes remerciemens a- 
. | ves 


— — — — 
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yec une grace inimitable; & elle felicita 
ſon frere avec une joye ſi ſincere , que 
lui, qui ſavoit combien elle devoit per- 
dre vraiſemblablement par ſa bonne for- 
tune, fut touche juſqu'aux larmes. 

Ma. Bale prit conge peu de tems a- 
pres, & alla au Caffe où il avoit donné 
rendez vous 2 Mr. Courteney , qui y ſai- 
vit bient0t dans une grande agitation au 
ſujet de ſa ſœur. | 

„ON ne s'imagineroit gueres, lui dit 
„ Mr. Bale en ſouriant, que vous venez 


, Tetre declare heritier d'un bien conſi- 


„ dErable ;: vous avez Vair d'un homme 


,, malheureux ,. & qui vient de voir ren» 


„ verſer ſes eſperances. 

» ELLEs ſont auſſi renverſces, Mon- 
„ ſieur, repondit Mr, Courteney ;- j'avois 
7 forms un plan pour le bonheur de ma 
„ ſœur & de mon ami; mais la preven- 
„tion de ma 4 pour moĩ, a rompu 
„toutes mes meſures pour le preſent. 

» Vous vous propoſez donc, dit Mr. 
Bale, qui avoit fait attention particulicre- 
ment a.ſes derniers mots „F de faire quel- 
a que 


5 que addition à la fortune de votre ſour, 
5, quand vous ſerez le maitre du bien? 
„ CERTAINEMENT, Monſieur, re. 
„ pondit Mr. Courteney, je le meriterois 
5 bien peu, fi je ne le faiſois. 
„II faut avouer, reprit Mr. Bale, que 


N "vous etes un excellent frere. 
| „ Tour ce que je puis faire pour ma 


* ſeur , dit - il , ne ſera que pure juſti- 
„ce; mais on ne pourra jamais aſſez 
5 admirer votre generolits. 
„ NE parlons plus de cela, interrom- 

9” pit Mr. Bale, j'aime votre euer, Ceſt 
„ une perſonne d'un rare mérite. Je ſe- 
„ Fois fachè qu'un fi grand mariage pour 
„ elle manquir faute de fortune. A quoi 
„ penſez-vous que le Duc s attendra? 
„„ La perſonne qu'il a propoſce pour 
„ ſon fils, Monſieur, dit Mr. Courteney, 
„ 2 vingt mille pieces, & je me ſerois 
„ trouve fier & heureux d'avoir obtenu 
„ de ma tante qu'elle rendit ma ſceur auſli 
„ Iiche. 

„ EST-1L poſlible! g6cria Mr. Bale 


„ ſurpris ; quinze mille pieces font au 
„ moins 
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„ moins le tiers du bien de votre tante. 
„MA ſceur, dit Mr. Courteney, a droit 
,, de Tattendre. - Tout auroit été à elle 


5 „ fans quelques malheureux EvEnemens , 
„& ſans Vetrange pré vention de Lady 


„ Meados en ma faveur. Tout ce que 
„ Je puis faire a- preſent , e eſt d annon- 
,, cer au Marquis que ma ſœur aura dix 
„ mille pieces le jour de ſon mariage, & 
„ dix autres mille a la mort de ſa tante. Le 
„Due aime argent, & je doute que 


„toutes les ſollicitations de ſon fils puiſ- 
„ fent lui faire goũter cette reverf on de 


„ dix mille pieces. 


„Nous ne riſquerons pas cela, inter- 


„ rompit Mr. Bale; puiſque vous Etes 
„ (termine a en uſer ſi genereuſement 
,, cnvers votre ſœur, j'avancerai cet ar- 
„ gent moi · meme , & toute la ſirere 
„ que je demande, c'eſt votre Billet pour 


„ le rembourſement, quand vous ſerez 


„en poſſeſſion du bien de votre tante. 


MR. Courteney fut fi penetre de joye, 


de ſurpriſe & de reconnoiſſance a Voule 
de cette offre inattendue & ſi genereu- 
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ſe ,; que pendant quelques momens il lui 
fut impoſſible de prononcer un ſeul mot. 
Mais ſon ſilence accompagnè des regards 
les plus expreſſifs qu il ſoit poſſible d ima - 
giner, Etoit plus eloquent que tout ce 
qu'il auroit pu dire. Se remettant enfin, 
il commengoit a exprimer la plus vive re- 
connoiſſance; mais Mr. Bale ne lui per- 
mit pas de gontinuer... 


„ IE ſuis impatient, dit - il, de voir 


„ cette affaire conclue. Ecrivez tout de 
5 ſuite a votre ami, & mandeꝛz- lui que le 
„ Tuteur de votre ſeeur traitera avec le 
„ Duc ſon pere quand 1] lui plaira. 

Mx. Courteney, ſur ſes inſtances rei- 
terees, prit conge de lui, & ſe retira au 
logis pour communiquer ces bonnes nou- 
velles à ſon ami. Apprenant que Lady 
Meadows & ſa ſœur Etolent en compar 
gnie , il paſſa dans ſon: appartement, & 
Ecrivit une courte Lettre au Marquis, ol 


il Jai marquoit que ſa ſœur étant rétablie 


dans les bonnes graces de ſa tante, il 
pouvoit Paſſurer à · preſent ,: que s il per- 
fiſtoit dans les mèmes ſentimens pour wa 

l 
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le, & qu'il pũt engager le Duc a les au- 
toriſer par ſon conſentement , il avoit 
permiſſion de ſa tante & du Tuteur d'Hen- 


riette de declarer qu elle avoit vingt mille 


piece. 

APRE' $ avoir ferme & envoys fa Let- 
tre, il rejoignit la compagnie avec un 
air (i ſatisfait, & anime par une gayets 


fi extraordinaire , que Lady Meadows fut 


plus charmee de lui que jamais, conclu- 
ant que ce qu elle avoit fait pour lui Etoit 


Ja ſource de fa joye; mais Henriette, qui 


connoiſſoit mieux ſon frere, & qui d'ail- 
leurs voyoit quelque choſe de particulier 
dans les coups d'eil qu'il lui jettoit de 


tems en tems, ſentoit une Etrange Emo» 


tion; des eſperances auſlitot &touffees 
que formees , des ſouhaits ſupprimes à 
[meſure qu ils naifſojient. Elle paſſa cette 
nuit & les trois jours ſuivans dans cette 
agitation. 

CEPENDANT le Marquis ayant regu 
la Lettre de Mr. Courteney, fut fi ſo rpris 
de ce changement ſubit dans la fortune 


d Henriette, qu il la lut pluſieurs fois avant 


que 
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que de pouvoir ſe perſuader que ce qu'il 
| voyoit <Etoit reel. Ses premiers mouve- 

mens ne furent que tranſports ; tous les 
obſtacles de ſon mariage £toient leyes, & 
1] pouvoit ſolliciter le conſentement de 
ſon pere avec une ſorte de certitude de 
netre pas refuſe. Cependant un ſenti- 
ment de delicateſſe & de tendreſſe lui 
fit regreter qui ne flit pas en ſon pou- 
voir de convaincre Henriette du deſinté- 


reſſement de ſon amour, & pendant quel 


ques momens le rendic- inſenſible à ſon 
bonheur actuel. 

Lz Duc entra dans fa chambre pen. 
dant qu'il liſoĩt fa Lettre pour la vingtie · 
me fois, & ſi attentivement qu'il ne ap- 
pergut pas quand il entra 5 quand tout 
d'un coup levant les yeux, & voyant ſon 
pere, qui, ſoupgonnant que c toit une 
Lettre de fa Maitreſſe qu'il paroiſſoit lire 


avec tant demotion , le pap fixe- | 


ment. 
„O Milord, n -:t-5 il, il ne falt 
„ plus pour me rendre parfaitement heu- 


33 TUX * votre conſentement à mon 
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„ mariage avec Mademoiſelle Courteney. 
,, Voyez, Milord, ce que ſon frere m's- 
,, crit;ſon frere, qui juſqu'ici s'Etoit op- 
„ poſe ſi obſtinement a ma paſſion.” _ 

LE Due prit la Lettre, & Tayant lue 


il 1a lui rendit ſans dire un mot, & mar- 


cha vers Tautre bout de la chambre. Le 
Marquis, aqui ſon air n annongoĩt rien de 


ficheux , le ſuivit, & ſe jettant a ſes 


pieds, le conjura de ne pas s' oppoſer 


plus long-tems a ſon bonheur. Le Due 


demanda da tems pour reflechir; mais 
ſon fils ne ceſſa pas de le ſolliciter juſqu'a 


ce qu'il en eũt obtenu la permiſſion d al- 


ler voir Mademoiſelle Courteney, & de 
lat declarer qu'il Etoit autorife du Duc 
fon pere a lui adreſſer ſes vœux. 
LUntvxtux Marquis ordonna auſſi- 
tot qu'on preparit ſa chaiſe de poſte, A 
quoi ſon pere ne s oppoſa pas d' abord, 
mais après un moment de réflexion: 
„ NE pouvez - vous pas reprimer vo- 
„ tre impatience pour quelques jours ? lui 
„ dit - il; je compte d' etre en ville la ſe- 
„ maine prochaine zj aurai alors occaſion 


"de 
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„ de voir cette jeune Demoiſelle, &, puiſ- 
„ que vous avez cette affaire (i fort 4 
„ coeur, de parler a ſa tante & a fon 
„ NU. 
LIE Marquis ne voulut pas deplaire à 
ſon pere, en faiſant des obje&ions con- 
tre ce court delai, tout cruel qu'il toit 
pour lui; mais il ſe retira pour ecrire à 
Mr. Courteney, qu'il inſtruiſit des inten- 
tions du Duc, & lui donnant d' avance le 
tendre nom de frere, il Epancha ſon cœur 
dans les expreſſions les plus vives de Ia. 
mour , de Vamitis, de la joie , & de 
tous les deux mouvemens dont il Etoit 
ite“, 
| 8 Courteney ayant communique cet- 
te Lettre a Mr. Bale, ils convinrent qu'il 
falloit inſtruire Lady Meadows de toutes 
les demarches qu'on avoit faites dans 
cette affaire. Elle entra de bonne gra- 
ce dans le deſſein genereux de ſon neveu 
en faveur de ſa ſœur. 
„St /avois fait davantage pour elle, 
3 lui dit-elle en ſouriant, vous n'au- 


ET riez pas eu Toccaſion den faire au- 
3 tant 
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, tant.” Mr. Courteney lui baiſa la main 
Jun air plein de tendreſſe & de reſpect. 
of ALL ez,” dit-elle d'un air qui mon- 
, troit ſon extreme ſatisfaction, ,, allez 
„ dire a votre ſœur ces bonnes nouvelles; 
„& dites- lui auſſi que je ſuis impatiente 
„de Fembraſler & de la feliciter. 

Mn. Courteney obeit avec empreſſe- 


90 


ment. Il alla dans Vappartement d' Hen- 


rictte , & la trouvant penſive & meElan- 
cholique , il ſe mit à la railler ſur ſa ten- 
dreſſe pour le Marquis. Elle le ſouffrit a- 
vec beaucoup de douceur, mats non ſans 
quelque ſurpriſe z car ſon frere avoit tou- 
jours Ete fort delicat & fort reſerve ſur 
cet article. Peu à peu il prĩit un ton plus 
ſerieux , & lui fit entendre enfin que le 


Marquis avoit obtenu de ſon pere la per- 


miſſion de lui faire ſa eour. 

Henrictte rougit & trembla au moment 
que ſon frere commenga à lui parler ſE- 
rieuſement. Son Emotion augmenta à me- 
ſure qu'il parloit ; elle racha cependant 


de la cacher , juſqu'a ce que Mr. Courte- 


wy lui expliquant ce que Mr. Bale avoit 
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fait pour elle; ce qui renfermoit neceſſai. 
rement le don génèreux qu'il lui faiſoit 
lui - mème. Sa deélicateſſe naturelle qui a 
voit force ſa joye à ſe taire, permit à fa 
reconnoiſſance de ſe montrer par les plus 
vives expreſſions. -Lady Meadows entra 
dans la chambre fort a propos pour in- 
terrompre les effuſions de ſon cœur, que 
Mr. Courteney avoit Ecoutees avec un plai- 
ſir mele d'uneſorte de peine. Elle embraſſa 
ſa niece, & la felicita de ſa bonne fortune. 
Map EMOIS ELLE Courteney. qui avoit 
lieu alors d' attendre une viſite du Mar- 
quis ne fut pas fort ſurpriſe en voyant 
quelques jours apres ſon équipage a la 
porte. Apres quelques momens de con- 
verſation avec Mr. Courteney, il fut in- 
troduit aupres de Lady Meadows, qui le 
regut avec de grandes marques de conſi- 
deration. Henriette rougit un peu quand 
il parut, mais elle ſe remit bientôt, & 
regut avec ſa grace ordinaire le compli- 
ment tendre & reſpectueux qu'il lui fit. 
BIE NT Gr après une compagnie nom- 
breuſe etant arrivee., il trouva _ 
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de lui parler en particulier pendant un 


quart-d 'heure; leur converſation fut telle 
qu'on peut Fattendre- de deux perſonnes 


_ auſſi ſenſces & auſſi polies qui s aimoiĩent 
avec la plus grande tendreſſe, & qui pour 
la premiere fois ſe voyoient en liberte de 
ſe declarer leurs ſentimens. Henriette ne 
ſe fit pas un ſcrupule davouer à un home 


me qui avoit ſi bien merits ſon eſtime, 


qu'il avoit fait la plus tendre impreſſion” 
ſur ſon cœur; & ce charmant aveu mit le 


comble a la felicite de ſon Amant. 


Mx. Courteney alla chez le Duc le len- 
demain matin, & il eur le plaiſir d ap- 
prendre de fa propre bouche? qu il etoit 
entierement ſatisfait de la conduite de ſon 
fils. Ce Seigneur alla voir Lady Meadows | 
le meme jour, & fut fi charmè d Henriet · 


te qu'il montra preſque autant d'impatien- 


ce que le Marquis pour la concluſion du 
mariage. Tout ayant et rëglè entre le Duc. 
& Mr. Bale, on dreſſa le Contrat avec 
toute la diligence poſſible, & Von fixa le 


jour de la celebration. ' 


L Y Meadows, quoique Catholique- : 
6 82 Ro- 


as HE N AIZ TT. 


Romaine, conſentit que la ceré monie ſe 

fit dans ſa maiſon, apres quoi les nou- 
veaux Epoux avec cette Dame, le Duc, 
Mr. Bale, & Mr. Fong e 
pour la Terre du Due. 

LA charmante Marquiſe. ne revint en 
ville pour paroitre en public, que bien 
avant dans 'Phiver ſuivant ; ſa beauté, 
ſes ſouffrances, fa vertu & fon bon- 
heur furent pendant long - tems le ſujet 
des converſations. 

MR. Courteney, heureux par le ſenti- 
ment de ſon integrite, heureux par la ten- 
dre union de ſa ſœur & du Marquis, & par 
Feſtimede tous ceux qui le connoiſſoient, 
fut en état, par la mort de Lady Mea- 
dows , qui arriva peu de mois apres le 
mariage de ſa ſœur, de s acquitter envers 
Mr. Bale ; a. genéroſite ne reſta pas 
long · tems ſans recompenſe.; une riche 
heritiere devint:Eperduement amoureuſe 
de lui; elle Etoit parente du Duc, qui 
$'interefla ſi fort dans cette affaire que le 
mariage fut bient6t conclu. 


- MiLoxkd: Bray comme on Ia deja 
vu, 


way * 
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vu, Etoit fort nenen avec ſa Lady 


roturiere. La vue de la charmante An. x 
riette reveilla ſa paſſion; tourmentè par 
ſes regrets, & deſeſpere il eut recours a 
Ja bouteille, & fut date la victime de - 


ſon intemperance. - - - 


M Waodby , qui avoir” 


toujours eu une violente paſſion pour un 


habit rouge, - Ecouta les ſoupirs d'un jeu- 
ne Cadet, & Vepouſa huit jours apres 
Pavoir vu pour la premiere fois. Elle ex- 
euſa cette precipitation ſur ce que ce 
charmant Jeune- homme ſe ſeroit certai · 


nement poignarde , ſi elle avoit differs 


plus long - tems ſon bonheur. Avec une 
partie de ſon argent ſon mari acheta une 
Commiſſion, & diſſi pa le reſte en peu de 


mois. Aprés quoi il partit avec ſon Rs - 


giment , la laiſſant dans une obſcure re - 


traite, pleurer ſon abſence, & conſoler 


ſon tendre cœur par Veſperance de le voir 


revenir bientòt, plus paſſionne que ja - 
mais, mettre tous oy nen a ſes 


pieds. '- 
| MaDENO181 ELLE Beimau, abandon 
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nee de ſor Amant, fe fit Catholique: 
| Romaine, & ſe retira dans un Couvent. 
on les Religieuſes la porterent à un tel 
degrè d'enthouſiasme, qu'elle donna tout 
fon bien à la Communauté & prit le voi- 
le; mais bientot après, ſe repentant de 
cette dtmarche tEmeraire , elle mourut 
de regret, de douleur, & de remords. 
MAR. Willis fut recompenſee gens: 
reuſe nent par la Marquiſe des tendres & 
fideles ſervices qu'elle lui avoit rendus; 
& Mr. Bale, qui Veſtimoit infiniment pour 
ſa conduite envers a belle pupille, éta- 
blit ſon mari d'une fagon ſi avantageuſe, 
gu'en peu d'annees il fic une > fortune con- 
fiderable. ; 1 
IL jeue Bale trouva tiki les criaille- 
ries continuelles d'une femme jalouſe, 
une punition ſuffiſante des trahiſons qu'il 
avoit voulu faire à Henriette; & ce ne 
fut qu avec beaucoup de peine qu'il re- 
couvra les bonnes graces de ſon pere. 
Tours les branches de la famille 
des Courteneys firent des avances reiterces 
_ ſe — avec la Marquiſe & 
G avec 


Ca 
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avec ſon frere; mais ces derniers avoĩent 

ame trop noble, & un trop juſte reſſenti- 

ment des indignites qu' ils avoient eſſuyèes 

de leur part, pour y conſentir; & dans 

ce reſſentiment inflexible, ils eurent pour 

_ eux le public toujours favorable aux heu- 
„ ls 
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VII. Dans lequel nous craignons que 
nos Lecteurs ne trouvent que Mr. Courteney 


joue un role fort ridicule, 6 CELL. 328 
VIII. Dans lequel Mr. Courteney don- 
ne de nouvelles preuves de ſa ſottiſe. 339 


IX. Dans lequel on preſume que le 
Lecteur ne peut rien decouvrir ſur le denoue- 
-ment de cette Hiſtoire. a b 35 
X. Qui laiſſe le Lecteur encore dans 
Pincertitude, 6 F „„ 408- 
— Kl. Dans lequel Hiſtoire approche 
de la concluſion. « d 2 +4008 
2 XII. Concluſion de Hiſtoire, 395 
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